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PRÉFACE. 



« Je n'ai pa gagaer lor moi de pas- 
ser eollèrement tous silence ce qui 
appartient molnp à la description du 
monde réel qu'au cjcie de la gèogra- 

{ihie mythique. 81 le rague est un de 
ears traita dlsClnotila, si le symbole y 
courre la réalité d'un voile plus ou 
moins épais, les mythes intimement 
lies entre eax, n'en deroilent pas moins 
la souche antique des premiers aper- 
çus^de cosmographie et de physique. » 

IIUMBOLDT. 



Un dei écrivains les plus remarquables de TAlle- 
magne» Gœrres , a dit dans son ouvrage sur les 
anciens livres du peuple : «Non, il ne faut pas 
l'étudier pour en rire, le beau et poétique moyen 
Age: il fout le prendre avec foi, avec amour, et la 
porte d'airain qui nous en aépare se brise ; et, â la 
lueur de cette lampe qui a pAli dans le cours des 
siècles, nous allons revoir tout ce que ces temps 
de naïve croyance et de chevalerie ont enfanté. » 

C'était une époque féconda en erreurs , sans 
doute, mais c'était une époque oiik les esprits, pleins 
d'énergie et de grâce , créaient tans ccï's^i <i<i* 



„^,l iciics ; et l'un des csprils les plu 

cminents de ce siècle n'a pas eu le courage de le 
regarder avec dédain, lorsqu'il a voulu prouvei 
comment ces rôves se sont éteints. 

Il y a plusieurs années, l'auteur de ce petit livre 
fut frappé de l'ensemble que présentaient les tra- 
ditions du moyen Age relatives à la forme de la 
terre et aux créatures dont on l'animait ; sa pensée, 
il l'aTOue humblement, ne s'arrêta pas aux erreur^ 
ou aux progrès de la science, mais elle se plut 
aux fantaisies de la poésie. Quelques recherches 
antérieures l'avaient jeté dans l'étude des faits qui 
se rattachent aux sciences occultes , il poussa plus 
avant ses investigations .- il lui sembla qu'on pou- 
vait grouper dans cet univers du moyen âge , si 
mobile en sa forme , si changeant en ses destinées, 
les êtres bizarres , terribles ou gracieux , dont on 
l'avait Jadis peuplé. Alors »«•«*'*• — 



PAÉFACB. iij 

iX. Le Paradis terrestre s'ouvrit à ses yeux, 
^es imposants qui avaient ému l'iinaginalion 
inte déployèrent leurs merveilles cachées au- 
ious du monde purement terrestre. L'aulcur du 
lité analytique des sciences occultes essaya de 
ner un ensemble de toutes ces belles traditions, 
ine Revue Tort en vogue alors accueillit ces ré- 
.is , empruntés pour la plupirt à des livres ma- 
nuscrits que la science réelle dédaigne et que les 
curieux n'osent pas toujours consulter. 

Ces pages furent lues : grâce à Tintérét inattendu 
des faits, l'auteur tal encouragé dans ses recher- 
ches , et bientôt la science poétique du moyen âge, 
i peu près sans bornes dans ses créations, lui 
donna des légions si nombreuses d'animaux fantas- 
tiques, qu'il résolut d'étendre ces récits et de les 
compléter : alors les mythes de la renaissance se 
joignirent à ceux d'une époque antérieure; les 
terres que Belalcaçar visita jadis avec ses insatia- 
bles compagnons , et que le premier il nomma El 
DoradOy déroulèrent leurs magniflcences à côté des 
descriptions de Marc-Pol , si justement nommé 
Messer Milione; Quivora, Cibora, l'empire du Pay- 
titi, que Ton va essayer de visiter encore de nos 
jours,' la fontaine de Jouvence, trouvée , disait-on 
jadis, par Ponce de Léon, lui prouvèrent qu'il 
s'était passé au seizième siècle, pour la géographie, 
ce qui avait eu Jieu longtemps avant, lorsque W;i>i- 
mond Lulln et Arnand de Villeneuve , c\\erc\\ai\\. \ 
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CHAPITRE I. 

Uè« prélimiiiairet, le monde de Cosmas lodicopleuslès. 

— Saint Isidore. — Quelques croyances de l'islamisme. 

— La science sous Charlemagne.— La fin du monde. 

Lorsque Athel, le roi des Huns, eut jeu'; 
un regard de dédain et de joie à Taspect des 
merveilles de la civilisation antique ; quand 
lesHiong-nous basanés et demi-nusquMl con- 
duisait eurent répété son cri de destruction , 
Tuni vers fut changé pour plusieurs siècles ( l ) ; 
les hommes des belles contrées italiques cru- 
rent un moment que le monde était de\eTv\\ 
\sè proie d*une génération demi-sorcière^ v\e- 

i 



serenl t^rândre la lumière des sciepces, 
vint UD moment d'obscurité si profonde, 
nuit si triste plana sur rËuro))e, que la ] 
sée demeure elft^yée du vague sinistre ( 
lequel se trouva enveloppé Tesprit 1mm 
entre -ses sotrvemrs denri-»effecés et ses • 
rcurs toujours renaissantes. 

En exceptant Tempire byzantin, qui n 
voyait plus déjà au reste du monde que 
pâles rayons de la science la plus rèvei 
rignoranoe devint «i complète, qu^on n 
terrogea même plus sur la forme de la U 
et sur les créatures qui Thabitaienl les gui 
scietitificrdes qui avaient condVit le moi 
lieslîommes, las de h terre, et aspirant ^ 

le'CÎel. l>I^I^T^lV»nf rH»/»â*. 11»» w^^yf-A^ : 



' f^ol le monde sait maintenait ijuMl faui 
gMM entre le sixième et le septième siècle 
eelte funeste pf'Hmle. Alors, nœessaiifMnciit, 
feftt dut se confondre dans la peiiscH) des 
hommes, comme les races se confuiidai«'nt. 
Les Dots de rintelligenoe humaine mt^laient 
leurs eaux, mais comme c(;s fleuves qui vont 
entrer dans la mor , cl qui rugissent avaul vW. 
se perdre dans son inmu;nsité ; cbacuiv <\v\ v^v^ 
ifoerriers apportait à J*univers TomaVu sa v^ïv- 



E EKGHANTÉ. 

îlquefois sublime sur le 
it en le dévastant. Ainsi 
bantait en mourant les 
la yolusi)a, le guerrier 
avec ravissement et ter- 
r, de cette cité nuageuse 
i^ient que par le pont ce- 
iprès Torage, de ses tri- 
fleim, le monde souter- 
les fleuves empoisonnés, 
jet de sa terreur, puis- 
qu'aux vieillards et aux 
[écrivait avec dédain les 
)ue lui importaient les 
à lui qui devait voir le 
des divinités du Nord, 
er le monde, assez vaste 
ieu? Et le serpent Yor- 
itoure Torbe de la terre 
rrasvitnir qui doit Tef- 
mts, et le colossal Esk- 
i corne gigantesque, où 
imitive d'où s'échappent 
rent l'univers! Le Hun 
mt terrible dans ses rè- 
lissait croire aux. Yïa\À- 



CHAPITKE 

jts asK^is de Rome, que 
ivoyé comme un yauloui 
immes; et avec lui uaiss 
^ la fable terrible des c 
ibve qui parcourait en ch: 
gnes? il décrivait le pala 
Jaga-Baba, sa Bellone et 
de Krodo, le vieux dieu 
l»oisson gigantesque , et q 
des fleurs à Todeur borrib 
qui marie les plantes , ne 
doute inconnue; emblème 
pouvait ro.tre de deux p< 
Vandale qui venait brûler r 
était une énorme pierre; 
gantesquc merveille , sli 
Puis, si les autres races g 
daient à tant de races, moc 
imagination rCtveuse et 11 
merveilles du Valohll, ils 
poétique plus rapproché d* 
tre. I^ terrible dragon I 
dragon de flamme, el le 
vieux géant de la nuit du cl 
MU agonie sanglante, des 
ques, où reienUssait dvjà 



LE MONDB EKGHÀNTÉ. 

astique et quelquefois sublime sur U 
qu*il parcourait en le dévastaut. Ains 
adiuave qui chantait en mourant le 
ymboliques de la yolusi)a, le guerriei 
1 devait parler avec ravissement et ter 
Je VHimemberg, de celte cité uuageusi 
,uelle on ne parvient que par le pont ce 
; qui resplendit, après Torage, de ses tri- 
, couleurs. Le Nifleim, le monde souter- 
I, que traversent des fleuves empoisonnés 
pouvait être Tobjet de sa terreur, puis 
.*il n'était destiné qu'aux vieillards et au 
mmes; mais il en décrivait avec dédain 1 
>mbres horreurs : que lui importaient 
aimaux de la terre, à lui qui devait voii 
mp Fenris, ce rival des divinités du Nr 
3sezfort pour ébranler le monde, assez v 
our engloutir un dieu? Et le serpent ' 
loungandour, qui entoure Torbe de la 
c ses replis, et le Grasvitnir ((ui doil 
■ayer de ses sifflements, et le colossa' 
limir, le daim à la corne glgantesq 
>mbe la fontaine primitive d'où s'écl 
i& fleuves qui entourent Tunivcrs! I 
issieppes, ffoidemeni terrible dans 
fes saaglêntea^ laissait croîTe v 



CHAPITSE I. 5 

ils amollis de Rome, que lesdieni rayaient 
jvoyé comme un vautour pour dévorer les 
liommes; et avec lui naissait pour le moyen 
âge la fable terrible des ogres. Etait-ce le 
Slave qui parcourait en chantant nos campa- 
gnes? il décrivait le palais ensanglanté de 
Jaga-Baba , sa Bellone et la riante demeure 
de Krodo, le vieux dieu que supporte un 
poisson gigantesque , et qui mêle le parfum 
des fleurs à Todeur horrible du sang. Kolna, 
qui marie les plantes , ne lui était point sans 
doute inconnue; emblème de deux races, elle 
pouvait rètre de deux poésies. Était-ce le 
Vandale qui venait brûler nos villes ? son Dieu 
était une énorme pierre; il vantait cette gi- 
gantesc^ue merveille, stupide comme lui. 
Puis, si les autres races germaniques succé- 
daient à tant de races, modifiant déjà de leur 
imagination rêveuse et fière les puissantes 
merveilles du Valohll, ils disaient un monde 
poétique plus rapproché de ce monde terres- 
tre. Le terrible dragon Fafnir devenait un 
dragon de flamme, et le frère de Mimir, le 
vieux géant de la nuit du chaos, donnait, dans 
Bon agonie sanglante , des conseils \vîo^YtfîX\<- 
éfBcs, où retentissait déjà la voixlemYAe <^>x 



de G&II0 cQp^arv^ieni , dans une religieu 
t^rreyr, les 6 près traditions du monde cel 
que, e( qu^ les chants de Taliesin et de L 
Yarc|)-Hép ap{K)rtaient encore au monde lei 
traditioqs giganies(iues , leurs sombres 
douloureuses prophéties. Soit que tous c 
IKKîtes guerriers eussent la pensée préocci 
pée de quclquesgrapdes traditions de TOriei 
soit qqMl y eût dans les vastes souvenirs q 
les inspin^ient quelques souvenirs du mon 
antèdilqvien, le nionde tel qu'ils le firent da 
leurs récits sauvages éteignit de ses formid 
blés grandeurs tout ce qu^avait révélé ui 
froide observation. Los Grecs eux-mêm 
sentirent leur regard s^obscurcir au niili< 



q^lMijaB I. 7 

JV^ qoi ne contemplaicat qiio le 
lean Ghrysoslôiuc , LacUiiicc, ces 
es qui ne vivaitiul plus ea réalité 
i , avaieal les premiers conçu la, 

raDtiquilé s'était trompée dans 
,tion du monde physique, comme 
Irompée dans ses funesles idées 
nées de l'ùme. Mais quUm{K)rtail? 
diilce allait bientôt s'écrouler, et 
indu à sa patrie étbéréc, allait con- 
ïleste Jérusalem. Toutefois que^ 
es voulurent bien, du baut de ces 
eries, jeter un coup d'œil sur ce 
Texpliquer dédaigneusement. 

colères de saint Augustin contre 
laîenne, ce l'ut Cosmas qui apprit 
ns ce qu'était l'univers et ce qu'on 
ercher. Il le composa de toutes 
», de toutes les terreurs, dç tou- 
Hirances; la tradition indienne 
[ était allé chercher vers le Gange, 
on récit, et peut-être même que 
r, cette collwlion des livres sacrés 
istes, fournit (luelqiv^s fantômes 
îrs. Voici comment, au ïsm^mvi, 
oade se liouva fait. 



monde d'Ahriman et d'Ormuzd, et l€ 
vers, ces ôtres subtils, ces prototyp 
nombrables qui se mêlent à tout dans 
vers, Gosmas Indicopleustès voulut 
monde fût désormais comme un de ce; 
palais des Mille et une JVuits, séjou 
térieux des génies les plus opposés, p 
riant ou terrible d'un autre mond< 
comme sous Tarcade d'un magnifique 
on s'arrête un moment aux merveilles 
ristyle, Gosmas TÉgyptien, Gosmas, à 
le Guvier et le Humboldt du sixième 
entreprit de prouver que non-seulen 
théorie de Ptolémée était impie, mais 
était absurde dans sa monotone régi 



es longs cAtés sont dou- 
ane surface plane en- 
es eaux; l'Océan s'est 
re impayés : la Médi- 
i, les golfes de l'Arabie 
là de ces grandes eaux, 
itinent, mystérieuse et 
immest mais où' ils ne 
». Cest au Icuanl qne 
I terrestre. Quatre deu- 
et les intelligences ne 
Ddulre leurs flols sacrés 
pour sanctifieT par leurs 
roue céleste demeure, 
lie et de misère. TTéieD- 
horames fragiles et pé- 
s pas comme au temps 
tiriBerait dans le monde 
(lutrc cAtés de la terre 
Tent de fortes et puis- 
OMntent d'abord comme 
I temple, et qui se cin- 
mtcimnienscdu monde, 
e chantent les cbœurs 
tous pares Af. dAisAii^ 



toiles, tout cel^esjk ODtomié squs des voû^, 
i qa çroyea [>Aft que ces lumières célestes, 
uspeadues comme des lampest d'or, puissent 
Mirner autour de la terre comme au temps 
e Plolém^ r elles achèvent bien leur course 
>ur9aU^, mais c'est autour d'une w^nta- 
i^, d'une n^ntagne saus l^i et sans nom, 
«'elles promènent leurs mystéir^u^&i spleo- 
CHVS. Qi^^B^deiles Si'arrètent, c'est à^ l'extra 
ûté septCHlrioBale du monde, au B(iil leu des 
i^^ges et des yeais, li^l^ tei'riJ»le8 ^i dour- 
ent peM^ètro un nouvel aUment à lews 
femmes , c^ qui , dan% tous les cas, ne 9iaw- 
soient les ain^^r. J^ vous dirais bien encore 
oïlpg^ent, dans le m.0B4e de Cosmas, le soleil 

• 1* .1 a. .«« 



(ta ^W^i les elief» 4'é60ta «TaicMi 
fiefia^ment que rindicopleuslùft a\ait 
40puis [quand en dcmande-t-oi^ da- 
fe 9UX hommes de la science? UàUs l 
i 1411 philosophe, notre globe n*e8( plun 
de Strabon, celui de SCrabon n'était 
ilus celui de Sanchoniaton et do ^rosc ; 
ooi £aire des géographies? 
IX dire toute la vérité cependant, et 
é les élans fantastiques d'une &me que 
Dgt et un inondes de la mythologie in- 
e avaient peut-être un peu troublée, 
é ses plç^Uanteâ rêveries , comme se 
srié Montaigne, TÉgyptien - voyageur 
e quelquefois la vérité, quand il essaye 
prire les créatures vivautes qui errent 
snture dans son Univers fermé } il en 
nre alors le feu sacré, et c'est à ^ui, 
int quelques années, que l'Europe doit 
)uvenirs ciTacés, sur les animaux de 
s; quand il regarde longtemps au ciel, 
retrouve même quelquefois certaines 
s du génie de Ptolémée. 
autêtrc juste d'ailleurs; ce siècle, ùvyà 
peu tolérant en fait de reU|^voii> V«\^\V 
ifsJiam degré eu bÀ\^^. çxwBl^fèfffi^S^^ 



ssi, les moines ue i^o ^^...r- 
vinrent ensuite ne s'en firent-ils pasfaute 
nme on le verra par la suite. Ce n'élaien 
s des hommes à qui Tantiquité avait légu 
i centaures, ses bucentaures, ses onocen 
ures et ses hippocentaures, le minotaun 
s satyres, les faunes, les pans, les œgypan 
s faunisques, et qui croyaient en rencoi 
*er toujours quelques-uns dans leurs sol 
ades; ce n'étaient pas des imaginations ir 
»ressionnées par les récils plus variés encc 
les barbares, qui pouvaient s'arrêter ain; 
Tailleurs, ce grand rêve fantastique qui ( 
— «Ho ïtvaità enfanter une ai' 



CHAPITRE I. 

que les Tuatha-Dadan de TlrlaDdc 
laient dans leur lie les sombres i 
du cabirisme (3), un moine évèque 
temps ce sonl toujours les moines 
servent quelques pâles reflets de 
un moine du septième siècle, un 
parlait au monde égaré, et lui raj 
traditions de la science antique, 
des Goths, saint Isidore de Sévillc : 
serve, dans le cloître, des grandei 
rieuses de la poésie du Nord. Il viv 
monde romain, si bien que Guviei 
de lui que c'était le dernier savant 
ancien. On s'aperçoit aisément, du 
s'il créa quelques races fantastiqu 
en les entant sur celles de Tantiq 
sans doute une plate lecture à faire 
d'Isidore et de ses origines, et y 
seille à personne de l'entreprend 
être rigoureusement forcé; ce son 
bien tristes et bien décolorés que 
nous fait. Eh bien! cinq siècles a] 
le voyez cité avec une profonde v 
mais c'est le premier chrétien qui 
science de l'antiquité />our ies chri 
)i// qu'on est obligé d'interroger j < 



AkiKTÉ. 

te fltoteiu sttr te 
t'est à iA lUtetan^ 
a *a véHté. 
tes, ies ténèbres se 
»«i sottt sf époit- 
ti'opinfons et de 
*^t de leurs m- 
brouillard ils ne 
le cloîtré, si après 

essence, on jette 
îfcBgeetdesahg, 
t tantôt à Costaas; 
î à Éllen et une 
^ retombe dans 
nWt Iliotainie dn 
neàîirelesîîvïBs 
Mï» ei x! se croira 

la trompette da 
voir de briser ta 
mfin dans le ciel 
isée. 

«mes, à la masse 
Bssaità égorger 
tonnait de rien 
«e 8oH; «Ile re-' 
T rieftN\ï, ifeïv 



IliWIlliB, si ceiCm 

pfÉrooiirves. 

huBt noiK arrivoBS a 

Me. Vottù fni^H se f) 

lAîODS des tHU*!)!»»! 

sroyaiices, se perdent 
^rMtis (ids clifré(ieii6; 
e ide Mabofnet a sou 
Juànt sur te inende. 
rottent de ses conqfi 
ïp^ les V^ts è 190! 
krir les sepl inoDdes 
lente îmaghMtkm a 
eitte un^tre AuRasl 
^eval du désert, fre< 
es*ée -MB -paradis (** 

lea Toalut créer le cheval, 
I im : « Je ¥Mix tlf^r de (01 
Mol en te tMpoaHIant de' 1 
Il prit me folfnèe de -eel 
flhi desiag , et le cheval ni 
, Ini dit le Seigneur, une n 
i, et 11 «lIlBfftrera en te me 
wMnegciMie M a deconnftl 
leax, que lea Orlmtanny t 



u.aQuc est aiTive, ei 11 ordonne au moi 
barbare de faire silence; Aicuiu leur a 
par sa voix que le monde de Ptolémée et 
retrouvé. 

Le premier entre les rois, Cbarlemag 
envoie des moines en Palestine. Après q 
saint Arculfe a accompli sa mission , il f; 
bâtir un monastère pour les voyageurs cbi 
tiens qui iront visiter le saint sépulcre; 
pensée cbrétieune et la pensée orientale vo 
communier, la haine se taira devant les € 
forts de rintelligence, et la science nouvel 
aura ses destinées. 

Toutefois, la révolution se fait sourdi 
ment, lentement; on est bien mieux instri 
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li Se peasé an ciel c|tie de ce qui se 
ir la terre. ffûUe relation cIh Fraiti^nN* 
jenvième siècle ne noïw faî< claipt'monf 
^irendre si Ton a qirfl<|iie« I(I^(îs nofi- 
ies «tir rhisteire naturelle de l'Ewropf, ei 
Ton soupçonne celle deà régions <'*lran«- 
^ères; «nais coirimè je m'en suis assnrt* en 
etamlnant plnsîenrs manuscrits à miniatures 
(te Byzance, les Grecs n'ont pas perdu lout 
souTenir de ïa science réelle. Grâce à la 
peinture, on a (fuekjnes idées sur hi forim' 
(les animafiix saùTage»; ce (fif Ignorent encort* 
(Tillnstrés sava(nls (car ils semMent d('fd:ii- 
gner ces téniMgnages d'un âge InrhuriO, 
c'e^ que rtifstoire nstturelle dn bnitit^me, du 
aeuTlènfe et du ditième siècle se réfugie 
elfex les peintres bien plus que chez l(s phi- 
losophes: maîtres du monde extérieur, laiidls 
que les autres le sont du monde céleste, ces 
pieux dessinateurs de mannserits oll'rent 
souvent un talent remarquable, une sciciice 
réelle d'observation qui aurait pu remet fi'e 
sur les traces de la Térité. Dans le i)cau saint 
Grégoire de Nazianze, de la Bil)liullic(|ue 
royale, qu'on dojl faire remonter au i\\\Wu\^ 
.n'écie, il y a de charmantes figures tc^t^'Sa^îv 



peui>-etre; eotin un beau Dioscoride de 
même période, maisencore inconnu aux bt 
nistes, offre dans ses pages antiques les tigi 
d'une foule de végétaux, dessinés largenu 
il est vrai, mais malheureusement pour 
six cents planches de Dioscoride, dessi: 
d'une manière un peu fantastique. 

Quant à TOccident, Tart de Tenlumine 
devenu Part du naturaliste, y est sans do 
beaucoup moins parfait : cependant la for 
poétique de Taigle et du lion, qui sont repi 
duits par un symbole éternel dans les évanj 
listaires, conserve aux hommes du cloître 
souvenir de ces deux puissants dominatei 
du ciel et des déserts (*). Je vois d'ici un so 
rire, i'entends déiâ narmî Iac cavo*»»e i»«/» «* 



CHAPITRE 1. IV 

plélement oïdAié. Eh bien ! tout le fut à 
point, que lorsque Tart byzantin cul 
onné TEurope, et que Tart chrétien se 
mplétement formulé, on ne donna plus 
.nages de ces animaux ({u'avec une pro- 
^leuse altération; on en (it des espèces 
êtres fantastiques : bref, dans les manu- 
scrits du douzième, et même dans ceii\ du 
commencement du treizième siècle, quand 
quelques ligures accompagnent les sombres 
peintures du christianisme que rien n'a en- 
core modifiées, le lion est devenu un être 
symbolique tel que vous voyez sur le blason ; 
Faigle, c'est Taigle de la bannière germani- 
que. Cest que le monde de ces hommes 
n*était plus fait comme le nôtre, et que les 
vagues souvenirs de Rome ou d*Athènes ne 
servaient qu'à perpétuer les souvenirs les 
plus capricieux de ces mobiles imaginations. 
Pour peu qu'on ait lu les singuliers logu- 
griphes ou les curieuses énigmes dont le sage 
Alcuin charmait la cour de Gharlemagne, on 
est bien tenté de croire qu'une époque qui 
avait une si étrange métaphysique devait 
avoir une histoire naturelle plus bizarre e\v- 
tore, et, malgré les connaissances 'À^lvotvvy- 



pas croire que Tesprit bumsin eût ecimi 
méût brisé les murailles de Cctemas, ot 
roti eût vu autre chose que ce qilll ata 
daiis la Taprobanô. En histoire natnrelh 
croyait sans doute avec Ëpiphaiie, le 
(Wêqne de Chypre, que le lion était uii 
bole éternel de Jésoft, parce quMl efface. 
sftitr-oA, la trace de ses pas avec sa qoeu 
que le Seigneur cache ses Toies. On ne i 
qutfit pas de prendre, avec saint Aug« 
les os de mastodontes pour des es de géa 
c'est un accident qui s'est reitourelé dei 
si on lisait Pline, c'était pour y cherdn 
description du phénix, (Jue le naturaliste 
main avait eu le bobheur de yoI^ de ses 
nres ▼en'»- maie «m a «*^i *.-«..— 



^éa fiwft, recueillie, sans doute, du 

«f#u de quelque Arabe méditaut dc^jà 

jitures de Sînd-Bad le marin. Mais enfin 

j^ri-Aben-Moussa-Djaffa-al-âophi , que 

alchimistes ont surnommé le mi GhrU^n, 

ouvait déjà en Orient les secrets sublimes 

de la vraie phimie; Mésuc, le tîcux, miMail 

les pompes de son imagination orientale aux 

pompes de la nature mystérieuse qu'il avait 

«MIS les yeux; le grand Aaroun-al-Rascliid, 

le roi merveilleux de nos beaux jours d'en- 

&i|ce, envoyait à Gbarlemagne le ])remi(T 

éléphant que Ton ait vu en France, et la (irc- 

mière horloge à roues qui ait dit Theuni aux 

laborieux savants qui écoutaient avec une si 

honorable patience les doctes enseignements 

d^Alcnin. 

Ces temps de réveil, oî^ les mystères de la 
science orientale mêlaient un peu grotes(iuc- 
ment, il est vrai, ses rêveries aux idées som- 
bres, mais actives, du christianisme, (.es 
lueurs si pâles et cependant si belles, (fui 
commençaient à poindre à Thorizon , funiut 
éteintes tout à coup. On rejeta avec lori*eui' 
les livres, et Von étouffa avec déses\>o\v \vv 
w/s AêJbuUênte 4es savants. Une soutvV 
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furent abandonnés ; les conciles reuou\ 
en vain la défense de donner Tordin 
tout individu qui ne saurait pas lire 
chisme; toute la science suffisant au 
mes était contenue dans les paroles q 
sur le cercueil. Un sombre effroi pla 
le siècle; reflet terrible et puissant d( 
calypse, il éteignait jusqu'aux moindre 
d'espérance en ce monde. Le cheval 
saint Jean passait aux yeux des 1 
dans les nuages , menaçant de la < 
tempête. Le monde allait finir; qi 
taient ses vaines dépouilles à ce 
avaient un Dieu à fléchir? 
L^an 1001 retentit enfin dans ce si 



CHAPITRE II. S3 

e. Il faut contempler les saintes 
les images du onzième et du dou- 
3, pour se faire une idée juste de 
Di avait pesé sur TËurope. A voir 
graves, ces corps souvent indi- 
terre, ces grandes ligures fantas- 
mdant du ciel, il semble qu*on va 
le parole désespérée de Job, quel- 
plainte demandant au Seigneur 
le la vie. 

08 voir maintenant tout ce qu^il y 
e, de naïveté, de splendeur, dans 
I douzième, du treizième et du 
i Siècle. 



CHAPITRE II. 

onzième et an doaxième siècle. — Le 
itan. — Le» animaux héraldiques. — Saint 
Tille rt Kaban remis en honneur. — Leum 
rantlqulle. — LongèTité de certains anl- 
iDRe classlflcation. —Voyages de Benjamin 
- Tradition de la caTerne merreilleose. — 
r nn griffon. — Itinéraire de Petacchia. — 
la cabale. — Histoire naturelle des Orlen- 
inl. — (Croyances du nord de l'Europe. 

ait être encore rien dît de Ci&% ^^ 
enseignés si Jentcmenl lesV^Saon 
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disait jaillir cbaqpe jour 
Jii 0t toUstiqucs créatioiis aiUoii- 
iRi 4fi lueurs iaferoates. 

lit de fdcncc certaine ce qu'il y 
I les airs d'IiorriMes dragons, de 
D cerpents ailés; il n'y eut plus de 
nos monstres anx yeux fltm- 
tl quant à ceux-là, leur vie symbo- 
é longue, je vous rassure, car elle 
SBCotc cessé; au besoin, la Tarasque 
eace et le Graouilli de Metz (* ), sui- 

I pu faire ici ane iongue moooKrapbie de ces 
t ont tous illngtrè quelque chevalier, quelque 
que rentrée. Parler de celui de Rhodev, c'est 
r aux amplifications de collège. Quant à celui 
rarde plus spécialement, tout le monde sait 
Mval en a délivré Paris. Un long arti<^e n'y 
Toutefois, l'examen scientifique de ces êtres 
offrirait le plus haut intérêt, pour rompren- 
.enchaînement de certaines traditions bisto- 
41 pas curieux , cnmrae on peut s'en assurer 
put mémoire du docteur Ronlin , de trouver 
int exprimé, dans le Tapir oriental^ l'origine 
ilè, reprè«ento si fréquemment sur les bas- 
Hf ? Mais pour établir d'une manière lucide 
^blables, il faut apporter le sentiment le pluK 
le l'analyse scientifique dans l'examen 4«i> 
Ifveis M frftfitfoBnels, et e«ae Uo\ie^ 1^001% >a 



Sharle- 
ianges 
it faire 
ndides 
ird, ce 
L dans 
•es en- 
aonde, 
formes 
ations. 
ambres 
rester 
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par leurs formes aiguës quelque chose 

iérocité de chaque oiseau de proie; le 

jan héraldique se baigna de son sang; le 

énix brûla sur son bûcher; puis vinrent les 
jnombrables transformations des dragons et 
des serpents ailés : et quand tous ces chevaliers 
passaient dans la campagne, que te vent dé- 
roulait toutes ces bannières, que le soleil 
faisait luire tous ces grands boucliers, le 
paysan, plein des paroles de ses ancêtres, 
voyait errer dans Tair tous ces monstres vi^ 
vants, son imagination religieuse animait 
toutes ces peintures. Lui, pauvre laboureur, 
qui n''avait peut-être entendu de sa vie que 
le gazouillement de Talouctte, chantant 
joyeuse dans ses prairies, ou tout au plus le 
cri plaintif de quelque oiseau hantant les 
ruines; lui, habituellement si content de son 
beau soleil, si heureux de ses belles mois- 
sons, voilà qu*il parvenait à se croire envi- 
ronné d'êtres formidables, n'attendant qu'une 
mauvaise pensée pour faire de lui leur proie. 

Mais dans le cloître? on recommençait à 
lire Isidore et Raban, et peut-être à tra- 
duire Oppien, dont les chasses quc\ç\wv^M^ 
Aatastiques plaisaient aux seigneurs A^ ^ 



aUps, /si^ j6laBl ea Tair leei éclats 4e ai vqu ; 
on n'ignûrait p4S que Vhj^ est ti^t^ mile 
ci tan^t fieo^eUs; oa avait y4 ^V^ t^^m 
qi^'uoe briobû peu( engjsndrjer un Uoq; les 
iHms sa?^nt«, ceux qqi avaient lu )es frag- 
lUjcnts de Qésias, Pline et surtout suint Au- 
gustin 9 tpujpurs erf honneur, n'ignoniepl 
(K)int que 1a» cavaljss ont de chastes auMurt 
avec k^ vent«, mais que le fruit de ces hy- 
menées solitaires donne des poulains qui m 
vivent qnp {rQ\s ans. I| feUait uu pérc e 
une mère au griffon : ce fut à Taigle et à h 
louve qu'on lit les honpeurs de cette étrangi 
paternité! Des mpines ponverlisseurs ^vaieii 
vu des autruches dans le désert, e( ils s«t 
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Ksë girdéMÎ seigneùséÉieiil rèfr , et 
seat ixmtiàiielletfi^t en giieiTt; avec 
Arismaspes, eyclopes ^ivamlâ, hommes à 
œil, que renfërifie ta froîdl^ Sc^thie. Rii 
è temps, les baleines avaient encore six cents 
pieds de long et trois cents de large , et certes 
Il chose était modeste; povr en treiiir à cette 
opinion, Il atait fallu eottibattre, de toute ki 
dialectique de la scieaeé, la description de 
Pline V qui leur en doltOe six cent soixante. 
LekrakeDmalbebpeQseineiit nVtaltpaseueure 
inventé; il ne devait Télre qu*en 1560, pour 
la pluft grande édiileaiion du |«uple danois, 
auquel il fallait tiéeessairement quelque beau 
poisson, qai fit ouMier en ce genre la libéra- 
lité du YalhoU (i). Le moyen ftge cependant 
n*attendlt pas le rêve d'Olaus pour avoir ses 
Mionstres nfarlns, Tantlquilé y avait large- 
iMéfit pourvu, et en y joignant consciencieu- 
sement Celles de la Bible, on peupla de mille 
créatuKis, les profondeurs de TOcéau : le lé- 
viatban fendit de ses nageoires gigantesques 
\eè mers de TOrient; le physetère, (^ne Sol lu 
avait emi^Unlé à Pline, rejetait une si pro- 
digieuse quantité d*ein, qu'il put couV^t c^- 
ewe aaJbâamettt, et comme diie ^aslB \nstti\x 



porpnyriuu u ^» 

rion qui quitte les airs pour habitei 
rbomme, et qui meurt de pure coi 
quand la femme de son maître a coi 
infidélité? Il est vrai, saint Isidore 
que le porphyrion a un pied propre 
comme celui d'une pie, tandis que 
la marche rapide et sûre de la perc 
sur la terre et sur les eaux que 1 
rion peut donner à une infidèle k 
de son agonie. 

En ce temps, Tbomme faisait 
part de vie à toutes les créature 

•"- -.:««it fiftuf fois autant que 
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cle, un cbeyal ayant plus d 
reux quand Tbomme n*acco 
qnes êtres le don de Timmo 
Je demande pardon au lec 
ainsi les faits les plus dis 
singulières conclusions; m 
prendre aux doctes traités 
sent les importantes remarc 
pu prodigieusement multipl 
les présentent, pour notre é] 
nière un peu désordonnée 
quelques-uns de ces traités 
pie, que le Spéculum hisU 
ordre logique très-bien cncl 
un vaste système très-coi 
liens mystérieux dans la m( 
rée du christianisme, il n' 
vrai que tout semble conf( 
naturelle, quand la fourmi 

(*) Les mu. des douzième et treizi 
tent spécialement de l'histoire natu 
sèment rares , et en général comp! 
naturalistes. Entre autres Bestiaria 
citerai le Keimelion de TAshmoleai 
Cesl une curieuse zoographle du co 
slème siècle. DJbdIa donne le» flgv 
BtMitarntm du doasième. 



tout individu qui ne saurait pas 

chisme; toute la science suffisai 

mes était contenue dans les paro 

sur le cercueil. Un sombre efifro 

le siècle; reflet terrible et puissa 

calypse, il éteignait jusqu'aux moi 

d'espérance en ce monde. Le ch 

saint Jean passait aux yeux c 

dans les nuages, menaçant de 

tempête. Le monde allait finir: 

taient ses vaines dépouilles à 

avaient un Dieu à fléchir? 
L'an iftfti i.ûiû»»«î* «««* j — 
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ce. Il font contempler 1< 
blés images du onzième e 
ile, pour se faire une idé( 
qui avait pesé sur TËurof 
s graves, ces corps souv 
et terre, ces grandes tigur 
cendant du ciel, il semble 
jne parole désespérée de , 
le plainte demandant au 
, de la vie. 

ions voir maintenant tout 
ce, de naïveté, de splend< 
lu douzième, du treizièi 
ne siècle. 
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ao onzième et an donzième s 
Satan. — Les animaux heraldiqc 
SèTille et Kaban remis en lionne 
k rantiqultè. — Longévité de c< 
iranre classiflcation. — Voyages d 
— Tradition de la caverne men 
sur un griffon. — Itinéraire de P 
le la cabale. — Histoire naturelle 
iwini. — Croyances du nord de 1 

jvait être encore rien dit ( 
ti enseignés si yentement 



priant, un siècle , les bommet 
pur te géppfi iiifl^ijl)le de Grégoi 
\)ijdu ^BSfiz f^»s mystérieux enseigi 
chrislianisme , sans s'occuper de 
tenrestres; les paroles incomiilèles 
avait recueiliiies leur suffisaient, < 
ils leur préféraient encore ces lutti 
et poétiques des Pères, qui ne S€ 
sur la terre que pour entrer en ce 
les hôtes de la création. Les homnx 
bien qu'ils ne devaient pas Unir, 
possédaient le monde, il le falia 
aux démons. On se rappelait a ver 
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géBJe dcg rnaipes faisait jaillir 
de Boovelles et fiiniasliques crc 
napt II terre de lueurs int'ernah 

On savait de «Honcc ccrtaii 
avait dans les ain dMiorriMcs 
basilics, de serpents ailés; il n' 
cavernes sans monstres anx 
boyants; et quant à ceux-là, le 
lique a été longue, je vous Vsm 
n*t point encore cessé; au])csoi] 
de la Provence et le (Traouilli de 

.*) J'aurais pu faire iri ono longue mi 
monstm. qui ont tons illuiitrc! quelque t 
Mint ou quelque conirëe. Parler de cpIu 
Doai reporter aux amplifications de coIi< 
qui nous regarde plus spécialement, to 
que saint Mari-el en a délivré Paris. U 
suffirait pa«. Toutofois, l'examen scient 
Imaginaires ofTriralt le plus haut inièr( 
dre surtout rcnchalncment de certaine 
rique». Vcst-il pas curieux, comme on 
dans nn sarant mémoire du dorleor 1! 
très-clairement exprime, dans le Tapir • 
du griffon ailé , reprcsenli' M frèquemn 
raliefs antiques ? Nais pour établir d'ui 
des faits serablaMes , il faut apporter le 
minutieux de l'analyse wientiflque d 
êtres (HntaKtiQu^fi au in^ttloanels, et & 
avjinn, o'm p$g imdigae d'|iiiii<|>i]e i 



"**. dïfto^ '^*']»6 toe««* 
ette seï***' \esVeff*^***Uas 

»«"" '-,r ce ïttt «'^"^eêatt»^ 



Hty*ltR% if. 

K imtWHAiits, son îmagiilSk 
Bft iNlëdté à rapporter (j 
tt qtie ie SâTant rabbin 
Arirlvé-Ml dans les jardf 
j^ii*on voyait à Babylone, i 
tte tniiliitude de fhiits, té 
(aenteht une tête d^homn 
TOjfagéUrS, depuis, otit te 
PHe-i-il déVoteiiient sur 
onbeau d'Ézéchiel , il ap 
H palais un oiseau à face b 
au sinistre n*aiinonce qu 
^-le devant les portés d 
kt hautes dé tent coudées, 
leâ a forgées d*uh airain p 
:e réverbération fait brille 
Utté ville d*or. Il a fallu le 
ratiit croyaient voir marcl 
lUonibrables escadrons, et 
liés! Pétacchia a vulafosi: 
ël, et il veut bien vous a^ 
;etnps, la fournaise ardeut 
iir les eaux : Fédifice de 

tndactioa en înmçili. 11 a trad 
de Tadèle, altéré, coihme on i 



zéchiel pour se rendre à celui de Rabbenou, 
et plus tard à celui de Sara ; car en ce temps, 
voyez-vous , pour les chrétiens et pour les 
juifs, les souvenirs du ciel ne sont que dans 
les tombeaux, et ils recueillent du moins de 
magnitiques traditions. 

Pétacchia n'a peut-être pas autant de 
splcndides rêveries que Benjamin ; mais je 
ne sais quel caractère plus sombre plane au- 
dessus des récits de ce juif : il semble qu'il 
n'ait cheminé lentement autour de l'univers 
du moyen âge que pour l'entourer d'un dou- 
loureux mystère, qui n'a rien de comparable 
à ce que l'on a jusqu'alors entendu. Et puis, 
ce fugitif d'Israël qui ne trouve à Jérusalem 
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endant les récils qui S(i mMaidU 

confus des prcmièros croisades; 

traditions qu'on répétai l dans U\ 

car, ainsi que Ta si bien rappelé 

, c'était, au moyen âge , surtout par 

/médiaire des juifs que l'Occident re- 

»it les erreurs et les vérités de la scienc(î 

lentale. 

Au commencement du treizième sièch;, 
quelles que fussent les vérités que TEspagoe 
mauresque et Bagdad la savante eussent ré- 
vélées au monde chrétien, en histoire natu- 
relle et en cosmographie, quelque imposan- 
tes que fussent les voix des Kazwini , des 
Avicenne, des Albufeda, leurs doctrines, né(^ 
des doctrines de la Grèce, durent être sin- 
gulièrement modifiées par le mythe oriental 
plus pur que recueillaient les croisés. Los 
idées de la cabale juive, les descriptions de la 
Mischna{6), s'unissaient en Syrieiaux idées 
mahométanes, et leur imprimaient ce carac- 
tère de solennité qui convient surtout aux 
hôtes du désert, qui ont dû reculer plus loin 
que les autres hommes les grandeurs de l'es- 
pace et les mystères de l'infini. Des tradi- 
tions analogues, déjà antiques, mais tècewv- 




nous '^^^«««^"«oAVftc» 

laottViî, a 

«contre «^t-Sc-.-Q»!" 
^e i-^ «^-^t ctl «'«^^ ''^"'u 

"T » Mot* »'*** .^ vCs 
JUS saVez »>e» ^ 
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l les e»m«-. - 

^^ .H* rfwU au dé- 
fïlé* e enthousVaste je. 



&DS doute 
lit, qu^on 
itorzième 
, plus dé- 
inuscrits, 
èmes va- 
lois de la 
e doué de 
intrepren- 
En intro- 
iy le men- 
itionneUe 
)urner les 
ais quand 
le sut du 
ses d'ana- 
emprunté 
orientaux, 
où on alla 
etures, et 
uses expé- 
lation an- 
le nom de 
deuxième 
}pie et de 
rkce ^ des 
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biianes encore , grâce à udc 
tomge; voilà, en le résumant, 
Kaxwini, qui esl certainement 
le la tradition : « Si la girafe res- 
A tète au chameau; si elle a les 
i sabots du bœur; si sa peau est 
)n ne puisse pas mieux comparer 
i*à celle de Tantilope, c'est que 
I de r union de la chamelle et de 
en de secrètes amours avec une 
B qu'on désigne quelquefois sous 
ache sauvage, et qui parcourt \c, 
àce à cette savante description, il 
b sans doute d'expliquer cette 
e transformations étranges qu'on 
m Solin du quinzième s>iècle, et 
plus bizarres encore qui animent 
beau livre des admirables llis- 

MS les idées dos Orientaux sur les 
désert étaient moins bizarres et 

|iii6qaes mss. de la Bibliotbèqae royale , Il 
I Histoires du Monde , un bel Opplen et 
nplaires dn Spéculum de Vincent de Beau- 
nl encore pour Tètude posUUede l'blitA\x« 
^figures, quatre mu. apparien&u^ «lu <\^Ar 
IBlaxlème et au Mixlemt a\^«» *. Va- 
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stiftout p\n9 grâciéti^. Si la Tablé 

naye mariait les végétaux, bt donnai 

temps mythiques, la gracieusie uiig 

(les Systèmes inoderties les plus ac 

les Orientàtix aydletit remàniué, da 

anciens, qUé les palmiers dti dé^n 

des amotirS tttyfttérieuses, djdd titoëé 

fertilité : autrefois comme aujotird 

allaient (IScondant les fleiirs dii d: 

cette poussièiis dollge qUe leiii* v 

amant disperse quelqticfoiii vaiHëitl 

les airs. Mahomet, qui avait compojs 

val deâ parties subtiles dii vëîit 

condensé par la parole céleiitfe, Mdhi 

le palmier dii reste de ce limbil 

donné naissance à TimdidHel hal 

paradift terrestre; datis ëdh langage 

poésie, il jlvait dit aux hoiniiies : Lt 

sera votre tante paternelle, exprès 

la belle langue du ptdjiiltftie voila st 

rétrângb biurrerie. Alorft les Arabe 

reni i*intelUgeiiee à ds roi des ?ég< 

Mt» ^tf «iUéiall ê â^UMii, Litréde 
fMMtâPmkê, lé Ifbré dk M Éodui^ V 



4'u|i ^^inei)t presque ré(lé0)i; 
^( cqpim^ à v^n {|mi qu'pi^ eiH 
^ Cf)Iqm^ ^ un serviteur qu'on cbft- 

là yinrent sans dqiite peç afbres 
c d^ IjiaqcJeYillc, quj Qn( fjp» (è^ 
fir fri|i^, ei qui donnent aouyent 
mr^ 4^ bizuts et utiles pnseigne- 

3 bien que je n'ai pu rassembler 
i^ipp petit nopabre de ces mythes 
mi animent si poétiquevnent la 
19 j'ai you^ &ii*e voir leujr secrète 
î( je pense qu'elle aura é(é sentie. 
1^ qu'ils ont eu ppcsie comn^e ils 

iei un de cei petiti flramct da ilè8Wt,o(i le 
loteur principtl : 

l'nni les palmiers il s'en troaye un qui ne 
frofts , le propriétaire , armé d'une hache , 
Ivi arep nne antre personne, h laquelle il 
i abattre cet arbre stérile. — Gardeft-fous- 
èpond ceiniHJi ; car H se couTrira de fruits 
- Non , reprend le premier, il ne produira 
l»pe l'arbrt de deux ou trois coups. — De 
t, Ipi flit )'aqire eq l»if saisMNDt U main; 
, fs^est un bfri arbre; prfspz encore patience 
t s'il ne répond pas à tos flf^irs, faites alors 
ovdrez. Le palmier alors rapporte des frulU 
mlMxtrsit da il? re dea MtrMilUt de U Mfv- 
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lis qne les sciences d'observation ne 

que de solides analyses; mais aux 

du moyeu âge, errant habituellement 

des symboles magniûques , la science 

ait être présentée d'abord environnée 

jne auréole de merveilleux, confondant de 
/agues rêveries dans les sublimes révélations 
de la poésie religieuse. 

Au Nord, dans ce pays qui devait donneur 
Daissance à Copernic et à Linné, les puissants 
révélateurs de la vérité simple, que pensait- 
on de la terre et de ses créatures? Le chris- 
tianisme avait renversé le monde d'Odin d(>s 
neuf piliers qui le soutenaient dans la Vo- 
luspa. Les gigantesques animaux de TEdda 
s'étaient évanouis, Tablme les avait dévorés; 
le loup Fenrisavait accompli sa mission ; mais, 
comme si ce peuple n'eût pu exister sans 
mythes lugubres ou sans croyances imposan- 
tes, il créait, pour son grand pays de neige, 
de vastes et nouveaux symboles; il acceptait 
les Écritures, mais avec un reflet de TEdda. 
Si des milliers de phoques venaient errer sur 
les rivages de Tlslande, et promener vague- 
ment leurs regards hébétés sut ces vXtw^v^s 
couvertes de frimas , c'étaient les Acb\\s iV 



nous allons ^«^ ^^ pu^ conWi*^««r ? ^, 
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las grand poète des 
scrit^sur le registre 
icaires de Florence, 
i cru devoir lui a&- 
fbonneur pour ses 
qu^on lui en rendit 
nmortel. L'histoire 
tendait le treizième 
le branche des scien- 
de la Divine Comé- 
I savant, qui a pour 
ches les plus rigou- 
avait appris Taslro- 
, mais certains ccri- 
ment qu'il avait fait 
is-nous de le dire, 
ances en cosmogra- 
plus tard en histoire 
*abord dans les en- 
t il semble avoir flô- 
mais dont il aime à 
le influence qu'aient 
i savants du quator- 
nme extraordinaire, 
, ]*auteur du Ttcsot, 
ier qui foutmV li «ii 



^ ! SU qu'il coaunau fus*»' 

(luc les docmneb H» .-.nide cl ' 

,„rt,ips d'une manière plus lapiae «» 

'^Trï'laïïïe dans laa«eUe U ôcriyi 
même a la langu , .^^ ^^^^ a P 

hommage que^sjgjir^ »« ^«P*^«" 



ipéciauY, n'euroot pnsque 
fimiKse de ces grandes enqrclo- 
ftavent à la mode dans d*aatfiis 
ITSurop^ », et comme pe savent 
bierver, iU n'eurent rien à oppo- 
^ ouvrage appelé lé Quadruple 
nous a fourni plus (l'pn précieux 
mt. D'ailleurs, il rajoute, «les vé- 
yclopédies italiennes étaient un 
m peut se convaincre fie ce fait 
uunine les poèmes de Dante, de 
oli, de Faxio deglf Uberii, do Fc- 
lOro Dati. » Nous le répétons, il 
ipendaut, en Italie, vers le milieu 
6 siècle , une de ces fortes têtes 
iroduisait tant alors Florence, une 
iligences étendues, capables de 
ément poétique de la science pro- 
e en lui conservant sa grandeur: 
devait enseigner le maître de tous 

le Tréior du Brunctto Latini, si 
i aujourd'hui , mais si mal appn';- 
. par quelques écrivains du dix- 
ècle, on est frappé de cette con- 
yle qui analyse les grAirà» v^V)^ 
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mènes de la nature^ de cette 
pleine de sagacité qui signale d 
vérité au milieu de ténèbres p 
enfin de cette imagination qui • 
che, même quand elle se trompe 
rer d'une expression nouvelle le 
rêves de Tantiquité. 

Ce qui tut nié à Salamanque 
ans plus tard, lorsqu'il s'agit < 
verte qui allait changer le m« 
ne pouvaient admettre en 1492 < 
plus judicieux des universités < 
portugaises, messere Brunelto T 
gnait dès le treizième siècle à s 
dis-je? il renseignait à la Fra 
posant sa doctrine sur la rond( 
il exprimait hardiment une 
niée plus tard par un concile 
pliquant cette doctrine, sent 
qu'il a besoin de s'élayer du 
religieux , qu'il n'a pas, il 1 
Augustin pour lui, et que 
Lactance sur les anlipod* 
à son souvenir; s'il vous 
monde est reont et comme 
soal establis par la pervéa 
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il a soin de rappeler qu'il faut voir, 
.e disposition des choses , une action 
rovidentielle, «car, ajoute-t-il, nuit; 
le puet estre si fermement serrôe en 
;omme choseq ui est reont. Raison pour- 
et comment, garde ces carpentiers, qui 
/Dtces tonniaus et cuves, qu'il ne les puroient 
autrement fourmer ne joindre se par rondèce 
non. Neis une voûte quant on le fait en une 
maison ou un pont, convient qu'il soit four- 
mes par son reont... D'autre part, il n'est 
nu le autre fourme qui puisse tant de chose 
tenir ne pourprendre come celle qui est 
rconde. Raison comment il ne sera ja nus si 
soutieus {*) mestre que de tant de mairien 
peust faire un vaissel loue ou quarré ou d'au- 
tre fourme, où on peust mettre tant de vin 
et d'ewe (**) comme en un vaissel reont. » 

Avec le bon sens de messere Brunetto, nous 
voici bien loin, on le voit, du monde canv, 
du coffre gigantesque, si on l'aime mieux, 
de Cosmas Indicopleustès ; mais le maltrt* 
n'en a pas Uni avec Texcellence de la forme 
quMl adopte comme étant celle de la lârt&\ 

(•) Kal bI tabtll. 
("} Et d'eaa. 
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ulre part, dit-il , il n*est nule flùire fi- 
qui soit si atournéc à mouTOir êi à toiir- 
cuniniti la reonde, et il convient que le 
et le tirniainent se tournent el se rfr- 
it tousjours. » 
a fait honneur au Dante , et cela avec 
raison, de ce qu'au treiite-qtiatrièdie 
L de V Enfer il avait deviné led lois dé 
avitation ; mais il faut le demander M 
ts dégagés de toute prévention, son 1*^ 
;ence ne dut-elle pas être éclairée par xé 
ige du Trésor : « Et h la vérité dire, U 
est autressi comme li poins dou compai 
ousjoiirs est el milieu de sou cerclé, ri 
ne s'eslongnc nient plus d'une part qoe 
.re. El pour cbou est nécessaire cbdK 
la terre soit reonde. Car s'ele fut d^aùtiv 
ne ja serait le plus près dou chiel et doi 
iment en .1. lieu qu*en .1. autre, etoe 
net cstre, car se il fust ctiose poaMt 
(1 peust cheviller la terre et faire .1. paU 
alast (Poutre en outre, et par cel pillv 
it on une grandesisme piette <m asM 
B pesant, je dirole que ceie pierre ifff 
pas outre, ains se ren^toVX. Vu^aa^Mirarl 
u de la terre. » 



f 
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établie; t^^ ^ es- 
la fois, te ittoiidé ëM 
3 de 6es ctttiitl« St^ 
M} démettre iriù&d- 
ë tncut stfls cesâe ; 
étfetldiié â ce gldbe 
le f^tit paâ défiltit 
. étà tëlre^ dit-il, 
^tre mille tt^ié- 
ë*est chf^ t^ofitéë 
iM partie dl3 sa ^n- 
igtvàdtdtltreiÉièiti^ 
tsèldeitt dans quels 
re est at^c les ^lé- 
■c-èth-clël se cbitipos^ 
eis, parce qKë (cchal- 
lileu^ n ; il n^éntrë^ 
8e perdre dans linè 
Oiraibsi formé raro- 
ichez k'en Tatir sont 
rënts principaux es 
6. fi Mais ces teiit^ 
le t^lUs terHbfë deà 
Test autre chose qUe 
: è*6tabliU èiilt^ ^^dn. , 



Tair, pour aller eui. 

groudent en ardoianl. » 

Telle est la doctrine du ircizième siècle 
sur la foudre, un l'eu terrible animé par le 
choc des vcnls ! 

Après avoir décrit tous ces pbéuomèues, il 
faudra bien que par delà ce monde pure- 
ment terrestre, Brunetto Latin! place o 
monde divin; voici le paradis d'où la Béi- 
trice du Dante descendra pour le consoler. 

« Et sachez que dessus le firmament est 
un chief moult biaus et moult luisans ùt 
couleur de cristal, et pour chou est-il appèk 
cieux cristallin, c'est le lieu] dont li maunls 
angèles churent... encore i a de seure celui .1 
autre chiel de couleur de pourpre qui & 
appelé chiel empiré, où maint la sainte gk 
rieuse divinité avec ses angèles, et ses seci 
de qui li maistre ne s'entremest mie en c 
livre , ains les laisse à maistres divins e 
Seigneurs de sainte Église, à qui il ap| 
tient. » 

brunetto Latini abandonne donc aux f 
logiens proprement dits le sûVik Olcl^ 



ombrement de ces créatures 
ont bon cosmographe devait 
de son lecteur, nous jetterons 
sur les singularités géogra- 
monde du treizième siède. 
iu Trésor, VAsie tient bien la 
5 la terre, à partir du lieu où 
dans la mer jusqu'à celui où 
hanam se rend dans le bras 
vers rOrient, «toutjuskes à la 
au paradis terrestre. » Après 
.n assez exacte des crues du 
>i:i:*A niiic nii Tinnin<; orandc 



|ué, trbts 
$ les pitiis 
^1 par la 
1 (le Castro 
exactitude 
ec la sîii^ 
on, qtie la 
entraîné 
e Tobseï^ 
npte pdtir 
qni bHUe 

er Rôugë 
cette mer 
uUe créâ- 
«ut mod- 
nmobilité 
à fait les 
les yilles 
;e pays, il 
s, et, de* 
s des Ys- 
e prudent 
feetle terre 
> de tonte 



peut uuuftw.. 

tbi et ittUMëfaee n'est 

JMMdil dorit lés fbifatncs 

itt {Mljfi de SèHHcB, lioxis 

«ilt giiltalëftquë qui nous 

deCcMiiait. Et, eh effet, 

e <rii pùet tedil' te soleil 

Aitle de la niiit, et ensi 

etbuit tout à iihe faciirc. » 

osant pliéndmènc, moins 

loute poiir qui a vu le so- 

kon du sommet des hautes 

»-«»fttip du cours 
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DDomerce se fait d^étrange ms 
aalgré sa simplicité, nous citero 
>age comme un souvenir des ra 
quiets que durent avoir entre eux 
mes si différents de race et de m( 
nostre marceants passent en lor f 
le Trésor^ et troevent sour la ri' 
manière de marchandise, et là pue 
vée et sans nul parlement, et e 
Tœil le pris de çascune , et quai 
veu, ils emportent chou qu'ils 
laissent la vaillance au lieu mêm^ 
au lecteur de reconnaître ici les ( 
fréquentaient déjà les Vénitiens, 
et que devait faire connaître 
siècle la relation de Marco-Polo, 
à Texemple du Trésor ^iui écrit 
mais qui, plus connue que ce tr 
mille fictions poétiques (7). 

Sans nous arrêter avec aux \ 
et de rindus, où les hommes 
verte; sans énumérer les ? 
cynocéphales de rigueur , qu 
ces régions lointaines, et qui 
hlemeDt une partie des 5,00 
âyec toute la rigueur de l 



.^B» qui voulaient qnc 
pM le 6«nge, fussent 

*en«nt les merve.Ucs 
ppro«*ées de nous. Aux 

Z\iA (et cela dcva.t Mre 
uttes voyageurs), toutes 

EwTpe s'éteignent devan 
'„ïï:,maiscesontB«rtou 

,u culte qu'il énumere. La 
,iie; néanmoins, par une 
P«is n'est point nomrne. 



plus in^éressaut». •« ,^, 
et à répoque oît vivait nofre fM)in|OgnHW<: 
voyageur, «il n'j avqU n^îa gi^n t^mp» fliie» 
eq Espaigpe fl^assamblareul tQf)s 1| ol||0iiK9n 
.1. lieu oit ils s'entrecpi|i)^tlir0Pt si Qàm- 
ment, que en la fin n'en esc^p^ .1. 89ul que 
tous ne fussent morts en la ^\%ce de terre 
où ils étoicnt. » 

£st-ce un emblème politique, e$t^-ce un 
cqnte recueilli des traditions popul^fias^ 
Après cet étrange récit, ^runetto Jj^iM dé- 
nombre, selon son usage, li espeekés et U 
signoi^rie^; le Portugal qui grandissait Qpps 
rinfluence de D. Dinii , et qui fonclait sa 
noble université, trouve soq non^ ^ p^iue 
:icr>riL namii les royaumes. Brunetto Latipi 

' -* lo PAninsulfi sans 



e qoéano et s'en vient parmi ces .II. 

ix sont li Iles Gades et li Coulombcs 

ics; en tel manière qu'il laisse les Mo- 

i toute la terre d'Aufrikc à dextrc Ks- 

^Dp , où il n*a pas .VII. mil pas de large, 

.XY. mil de lonc et défine jjiS4iuos à {lur- 

Jes d'Aysic. » 

Dans cette revue géograpbique, (lui dii 
après tout ce qu'on croyait le plus iuii>orlunt 
à propager au moyeu âge, rAngloterrti n'a 
d'autre mérilc aux yeux de messerc Brunclto 
que de renfenner l'archevêché de C:uaorl)éi-y 
où s'élaboraient tant de secrets naturietis, 
comme nous le prouvent les magnifi(iues In^s- 
tiaires dont il est parlé par Dibdin. La verte. 
Érin, l'émeraude de la mer, la patrie des 
TuaUiA Dadan, compte pour bien peu eu ce 
temps; aussi arrôte-t-elle à peine le rapide 
narrateur. Il s'y passe cependant un prodige 
qui ne doit pas être ignoré du reste de Tlùi- 
rope, et messere Brunetto le raconte avec uue 
foi naïve qui ne liû permet pas d'admettre 
flans sa narration quelque brièveté; nous 
abrégerons spn récit. Or, vous saure;fL ((uc lu 
t^rre des traditions féeriques, qu^ I'VtV^Mv 
est une régiou fatale aux ser^uVs*, Iu^^aî^ûV- 
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inde deviennent elles-mômes nu u^^w. 
,man que Ton peut employer contre ces 
Baux nuisibles, et la terre sur laquelle on 
jette ne saurait plus nourrir de serpents, 
ule et ses prodiges menteurs, les lies Or- 
des, où les hommes ne sauraient vivre, les 
ers éternellement glacées sur lesquelles ob 
a a appris assez sitôt qu'on a nommé leurs 
ombres rivages, toutes ces régions qui n^ont 
point de métropoles religieuses ou de riches 
abbayes, sont décrites en quelques mots. 
Gomme tous les historiens géographes de 
cette période, Fauteur a hâte de trouver une 
terre fertile en prodiges , une région où le 
soleil enfante chaque jour de nouveaux mi- 
racles; la terre d'Afrique lui reste à décrire. 
Ce pays des Numides, en effet, où Tanti- 
quité reléguait ses plus effrayants prodiges 
cette terre des légions moresques, qui a inov 
dé l'Europe et qui en domine encore la ph 
belle partie, l'Afrique n'est pas moins € 
frayante pont les imaginations du moyen % 
que pour les contemporains deVVvii^. K\i 



du» le foisinage de la Li- 
mple « une trop fiire mer" 
lUX sont plu hautes que la 
)te innomlirables roulent des 
» au-dessus des sables, sans 
le la mer en soient inondés. 
;e terre d'uivfrique où est le 
d*enfer. Comme aux beaux 
lité, les mortels qui s'abreu- 
IX perdent la remembrance, 
, Topinion de certains mes- 
litre Brunetto, bon catholique 
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thiopîR, flyent dans une odieuse promfai 
et c'est , aux yeux d^un chilien , oe cf 
fait descendre an dernier rang des peu] 
Après qu'il a traversé les vastes déseï 
rÉthiopie, Vauteur décrit les rives de fc 
océanc, et là se présente un msrthe pli 
cieu (pii se rapporte trop dlrectemen 
grandes conceptions de la. cosmographi 
tique dont Brunetto rassemble les traits < 
pour que nous ne le signalions point. Li 
noménc du flux et du reflux est expliqu 
les efToris convulsifs que fait la terre 
respirer; la terre elle-même, danscetti 
cription hardie, n'est qu'une créature 
mense dont les esprits s'agitent au fon 
eaux ; mais ici nous laisserons ))arler le 
sor, «Li uns dient que li monde a asme, à 
qu'il est fais de .1111. éiémens, et pour 
convient qu'il estesperit. Etdientque ch 
périt A ses voies au parfood de la mer, où 
pire autressi comme on fiiit par 11 narine 
quant il espire hors et eus, et il fait aile 
les eaux de la mer, et traire et roveni 
rière, selon chou que son espirement vti 
fii fon, » Pour Brunetto , irendons^lui 
Justice, a semble plufl paYlVcnWèraBift^* 



ft t6diefc!li6 des coiiocirtioM 

lettt cni ce moment le monde; 

en, 6*il expose avec empres- 

enis syslëmes, et si sou ima- 

t point qn*il se débarrasse 

enchantée qni pare le savant 

trop de force réelle dans son 

Il nooeptet ridée menson- 

née à IMdée lucide, et pour 

an détriment de celle dont 

i doit se faire sentir au bout 



« . 1^ 



des, soD intelligence merveilleu 
fitablû à rhomme», comme il a 
peler, il dit bien, sans doute, qi 
à cette race privilégiée qui don 
Bucéphale ; il rappellerait , si le 
à sa mémoire, que Theureux c« 
craignit pas de consacrer la v: 
phalie au souvenir de son cou 
mé; il se gardera bien d'oubli 
cheval de Gbaritas, qui, tombai 
d'Antiochus, tua ce nouveau 
pour venger son ancien maître ; 
encore aue le cheval est le seul 
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hausser le caractère dn plus 
drupèdes ii*écbappe à son soi 
cepte même pour cela la tradi 
grftoe à cpielques traits d*un si 
et que n^eût point désavoué 
sentir merveilleusement cet in 
bats qui domine le noble anim 

« Il flaire ia bataille, dit-il, 
et est lies au son des bussin 
quant il ont victoire et sont < 
perdent; et bien peut on aper 
taille doit estre gaaignée au s 
cheval font de joie et de coure 

Disons-le cependant, pour ey 
citations, à propos dn sujet qu 
toutes les pages consacrées d: 
à la description dès animaux 
d^offrir le caractère à la fois en 
pie qu*on remarque dans ce p: 
réclamaient sans doute en ce 
teurs assidus des Bestiaires 01 
géographiques, c^était le tablé 
tures effroyables qui vivent ai 
taines; c'était, par exemple, 
de ce Manieore, qui a «r face 
coulor de' sans, œil jaune • coi 



rhistoire naturelle de F Asie, et surtout 
TAfrique, faisaient comprendre quMl n'y t^ 
pas si loin qu'on le disait des sources du i 
thé aux bouches de l'enfer, et qu'il suffi 
d'une convulsion de la terre pour faire jai 
de l'abtme maudit des myriades d'êtres n 
faisants. Aussi dès que Brunello Latini a 
crit les poissons, qui, pour le dire en pasi 
et contrairement au système de quelques 
cydopédistes français, occupent dans le 2 
»or le premier rang des êtres organisés, oi 
voit passer immédiatement et avec une | 
dilection marquée du basilic au dragon, 
sytalis, à la wivre, êtres redoutables occu] 
les confins du monde habité et œux 

«ni^nHA oiimnitiipol />m^afiirp<i TnalfAi&nn 
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èreBrunetto, que nous tenterons (t'a- 
it pour faire conna itrc su rto ut les fu i ts; 
pieds de long, sa peau est [)arH3niéu 
lies blanches, et blanche est la ci'cte(iui 
iù sur sa tête; telle est Taboudance do 
. venin « qu*il en reluist » ; il corrompt 
iir partoutoù il {lasse, il envenime les grands 
végétaux de ce fluide subtil et lumineux ; To- 
deur qui s'extiale des arbres va tuer les oi- 
seaux dans les airs. On le voit, c'est pres(iue 
l'histoire du boon upas, de Tarbre-poisou de 
Java, qui)apparalt dès le moyen &ge. lîh bien ! 
ce reptile terrible est occis par un petit ani- 
mal qui n'inspire nulle terreur à rhomme ; il 
suffit, pour faire périr le basilic, de la mor- 
sure de la belette, mais de la belette blanche. 
Aux temps anciens, comme vous Font dit les 
livres de l'antiquité, et comme le répète avec 
complaisance messere Brunetto, un l)asiiic a 
pu être tué par les hommes ; mais pour opé- 
rer ce miracle, que nous avons déjà cité, il u 
fallu toute ringénicuse habileté du conipié- 
rant des Indes , qui fit construire de vastes 
cloches en verre où le chasseur voyait le l)a- 
silie sans êti'e atteint par son vcniu ^ eV vVv^vv 
}) ]uidécocÈml ses /lèches en toulc sécuùVv^. 
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Le dragon est le plus grand des serpenU 
si le basilic en est le plus venimeux ; il vi 
surtout dans Tlnde et dans TÉthiopie, où Tel 
est perpétuel. LorsquMl sort de sa caverne 
sillonne Tespace avec une telle violence «qo 
Tair enreluist comme feu ardant» ; sar boucl 
est petite, ce n'est pour ainsi dire qu*un pei 
tuis subtil, par lequel il darde sa langue < 
ses esperiu. Sa force n'est pas dans la part 
supérieure de son corps, elle est dans i 
queue : ce ne sont pas les blessures sanglant 
qu'il fait en mordant que Ton doitcraindre;( 
que Ton doit redouter, ce sont lesenlacemen 
de cette queue formidable qui brise tout i 
qu'elle étreint, et qui donne la mort, noi 
seulement à l'homme le plus vigourew 
mais aussi au gigantesque éléphant On 
voit, dès le début, le dragon, tel qu'il figa 
dfans ce livre du treizième siècle, n'est pi 
déjà le dragon de saint Gyr, qui faisait périr 1 
troupeaux de son souffle empoisonne à 
manière du basilic, ou bien encore le drag* 
de saint Julien^, qui avait son repaire pi 
d'un temple de Jupiter. Ce n'est plus le dr 
gnm de Poitiers, pieusement surnommé 
fonne sainte t;ermine, msAsoiVV^Xi^V»^ 
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ncHMfé ffueulê de la rivière de Glain ; 
point non plus la tarasque effrayante 
;truisit sainte Marthe, ni le monstre de 
jond de Sulpy , ni même celui qui fut 
par Smith de Winkelried, encore moins 
dragon à deux tètes d'Aymon, comte de 
Jorbeil : en dépit de sa trace lumineuse, le 
reptile redoutable que décrit Brunetto a une 
analogie trop réelle avec le boa constrictor 
des régions orientales , pour qu'on ne voie 
pas dans ces vagues indications un souve- 
nir de quelque récit véridique enté sur la 
description de Solin. Mais ce que ne dit point 
id notre encyclopédiste, nous le trouvons 
dans le livre de la Proprietex des béâtes qui 
ont magnitude force et povoir en leurs bru- 
talitez. Si le dragon désire par-dessus toutes 
choses la mort de Téléphant, sMl Fattend en 
embuscade au sommet de quelque arbre gi- 
gantesque, capable de le soutenir, c'est que 
« le sang de Téléphant qui est Troit eslanche 
la grant challeur du venin du dragon en 
buvant son sang. » Ainsi le veut d'ailleurs 
monseigneur saint Isidore en son douzième 
livre. 
L'auteur du Trésor n'est pas lo\)k\ov\t^ ^è 



i; cest ainsi que ».. 

ites amours de la wivre , s'ii peiu» »... 

e rare énergie de style Thorrible créalure 

•vorantle reptile impur qui Ta rendue mèro, 

3ur perdre elle-même la vie dans TenbiH 

iment, c'est ainsi, dis-je, qu'il appelle à son 

ide les traditions les plus merveillouses de 

i'anliiiuité avant de peindre poéliciuement les 

commencements de cette union funeste. 

Vous saurez donc qu'au temps de ses amoun 

la wivre s'en va sur le bord des eaux, où la 

murène repaist; elle la convie de sa voix eu 

M'embianee de flût9, et alors celle-ci, vicUiM 

de la ruse, s'en vient où elle est appelée, «et 

par tel engin elle est surprise», car la wivre 

* '«"Ara Dour se préparer sans doute à ioa 

'- '«Afnine la morale ne 



^ àMwexittanctt; que les 
afipmù trompeurs; que 
reHleqaement en droicU 
'autre rappelait la douceur 
autant la troisième ou 
sons de la eitole; mais il 
ne c*est un emblème ; que 
iqulté sont trois meretrix 
it à autre chose qu'à dé- 
Les sirènes, du temps de 
Arabie. « CTest, nous dit- 
blancs serpens, qui cou- 



nécessairement sMnitier aux secrets de o 
chasse de bant vol, qui faisait partie de Té 
cation des seigneurs de son temps; et il 
bon de dire que la précision intelligente 
son style résume dans ce chapitre une m 
titude de renseignements qu'on poun 
mettre à profit. Cela ne veut pas dire ( 
pendant que le merveilleux légué par Tai 
quité soit eiclu de ces descriptions ; cela 
veut pas dire non plus que les souvenirs 
ces voyageurs vénitiens qui erraient par t 
rOrient vers la fin du treizième siècle, n*aî 
pas ajoute^', sous la plume féconde de Bninei 
aux miracles légués par la tradition. Aii 
Taigle, le plus vaillant des oiseaux et 



t.1 « Pi le nourni 
ttetit longuement: >l ne 

commele pbémx. sans 

le phénix des régions 

;, Jr^Uesse. « ne se 

ttttcherdednnamomeet 

oiseau de Babylone^s 
vers les ardentes régions 
.rgloire-quesesplum^ 

ue l'Obscurité qui voilai 
i"" -lo l'astre «ui 



Hiient son or et ses p ^^ ^^Uaii 

plunutge é'-r^fSie, il ajoute qtfUî» ^ 






El méhUMè iflli||6 dCi là stupidité, 
ito tÉMMMl 16 (MfiMt MHS deiBein , 
«tt fM MMB es degré dMnfltinct qvi 
Mrdi i tmis lai tnlMlix. CSependant 
% de II tepiMoelieti aMvera (x'ur elle 
mêpo» let fttttrei cNtliilei TivMtes, et 
4l km t«e iio«i ^ dit Mmetto; alors, 
M» l*éttàii0eoli0iti «e^gMe une étoille 
i|M ■ MOI FirgitUi et «fteM elle comdieii- 
Éhe A Itfer d pg psi e ses icHrfl et les fciievrc 
Al -ÉÉUen »« iMiis elle ffékÊgaei « et H 
aiMpifiinuliiB doa soleil aeeeÉ^rilM àoA of- 

f O m m pirÛ B^iommisréB ft reniitlu>leg!ei Men 
MUfoInle^ uns doutei ttiii sldOsamment 
Bwpiftte pouf le irtMène sMcte < puisque 
li : BMMoelatne diyinrtM lagnte n'est 
flateonsMérÉUe; eette iMitfe» dison»- 
tenotiiée ptat U dOMiriptloii de Vol* 
rrler M(iii*L se rtttadie pins d'un 
a^fkdMle, c'est le melsiier « qui monstre les 
h a a tii de la duU^ et 11 esnoatemens don 
.ItÉee.» Et ssns doute ee n'est pas sans des- 
■iliiqite nesiereBniaeilD a réienè^iit cft>»K 
/Nto la iMigeqiileftotoB YYk\!iX^ 



iNCHANTÉ. 

amenée l'histoire des 
plement un moyen de 
rait négliger. Le coq, 
nme el qui chante si 
[îoq a une influence 
es bestes », il le met 
nde le sait, Pline Ta 
raut que son plumage 
latante.Tout à Theuie, 
la preuve, Fauteur du 
richesses de son style 
16 description de ce 
animaux ; ici nous le 

I selouc la langue as 
Lit dire comme rois eo 
yons est appelés rois 
[ue quant il crie toutes 
e si la mort les cachast, 
de sa coue nule beste 
:. Et nepourquant lyon 
i. Car li .I.sontbriefet 
t sont sans bataille, et 
t et ont crins simples; 
lonstré par le front et 
he est en sow \)\^> ^^ 



Ht pMitir^ M ninire pu-i. 

opgrtnt mal sMl leflcrt: 

lerpent Todilêt, car cbil 

ne mie cbosc fust sans 

1 que li lirons qui est si 

MMir toHtes antres choses 

fofdie eosieut proie tou- 

eofies qui renpechaissent 

t 11 n'a poYoir qu'il s'en 

dion estf-il si malade au- 

rre .III. Jours de la semaine 

e sen orgoeil. Et ne pour 

iseigne à garir... et ja soit 



de la magnanimité tant soit peu fobi 
que le moyen âge attribuait au lion, 
n'ajouterons qu'une chose, sans doute 
rée de messereBrunetto, mais consigné! 
le livre de la Propriétez des bestes; el 
trop d'honneur à la susœplibilité du i 
animaux pour que nous ne la cousi, 
pas ici. «Or vous saurez que le lyon \ 
odeur et sentement cognoist si la lyoni 
forfaite en la compaignie du léoppard 
pugnist très griesvement. » 

Après la description du roi des âi 
vient la description des autres quadni 
mais ici l'auteur ne ^e montre plus ai 
onnrAiiT DouT procéder par dignité d' 
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$a Europe depuis Fépoque où IMm- 

^uadrupède n'était connu que par des 

ires fantastiques, jusqu'au jour où un 

erain de TAsie, qui devait être lui-même 

et de mille traditions fabuleuses, envoie 

ODStrueux quadrupède à l'Europe orner- 

iée. Dès le début l'éléphant donne une 

Je preuve de sa vigueur, qu'on est tenté 

je voir dans ce récit naïf un souvenir de 

quelques-unes de ces luttes étranges qu'on 

peut lire dans les romans et les poëmes du 

moyen âge où Alexandre parcourt l'Asie. « Et 

dient li Crémonois que le second cnipereour 

Fédérik en amena .1. à Grémoine que li en- 

Toia prestres Jehan d'Inde, qui li virent 

lërir .1. asne chargié si fort qu'il le geta 

dessus une maison; et ja soient l'oiifans si fiers, 

si pourtant il deviennent privés moult lost. » 

Mais l'animal chéri du moyen âge, celui 

qui se mêle aux fables les plus gracieuses et 

aux fictions les plus terribles, celui dont nos 

yeux ne semblent perdre la trace qu'avec un 

sentiment de regret, la be$te merveilleuse qui 

fournit de si beaux emblèmes à la poésie et de 

si belles descriptions à la prose de Vaieimv 

saDce^ Ja Jicorae, en un mot, est ouûse ^^\xs 



vei'itr:» i«iw» 



nuelnues idées douteuses aux _^ . 

Ssqu'ilHvraU à ses disciples, après. «« 

ndmis l'existence de la licorne il la «M 
do^c reléguée parmi les symboles. Ce qa «J 
adecer.arn,c'csiquele splendide exemjWJ 
du Trésor, qui nous a fourni la plupart d« 
îJons qu'on vient de lire, ne d.tn«^ - 

sang. C'est cependant ce beau volume, pta. 
Traplet à certains égardsquetous les autt* 
rt dont le texte ftit révisé par l'auteur pen te 
tèm^ avant son retour en Italie, q«. estto- 
Z^é par un habile bibliographe «»« 
Sqi?o«doitchoisir(10). 11 est vrai quel- 
^LÏÏsla descripUon de quelques .nim.« 



P" 
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gQ^ ion doute railleur pourrait noua 

us saurez que si la licorne a été 
ée de traditions merveilleuses du- 
le moyen &ge, et que si elle marche 
e ce cortège d'animaux étranges qui 
squ'à ses historiens les plus véridi- 
e noUble partie de tout cela nous 
Tantiquité la plus reculée. Ctésias, 
gnon d'Alexandre, parle d'un aui- 
ique am^uel on peut appliquer ce 

Pline raconte ses exploits; nous 
i ces récits à bien d'autres, pour 
ismettre la vérité, 
me est de la grosseur d'un cheval, 
I a les jambes plus courtes, et elle 
uleur tannée. Ne croyez pas expli- 

aux licornes blanches; on vous 
.ur les armoiries : c'est l'animal de 
ni iigurc en de telles peintui*es, et 
réé de telle sorte dès l'origine, qu'il 
lit exprès pour le moyen &ge. Il a, 
'animal chéri du moyen ftge, la taille 
val; son corps est blanc, sa tète est 
)e pourpre, et ses yeux d'azut iC^tl 
fte mieux; fa corne qu'U ^\\ft ?L\i 



en ! avec tout cet éclat, ce n'esi qu uu 
uvage de Tlnde, et ses mœurs nous soit 



I connues ! 



H 






IQ 



Il y a trois sortes de vraies licornes. Outre 
3lle que je vous ai décrite, et qui, avec soi 
jrps de cheval , a une tète de cerf et une j 
ueue de sanglier, il y a Véglisaerion, qui 
fit semblable à un chevreuil gigantesque, et 
ont la corne est des plus aiguës; mais It 
*oisièmc espèce de licorne peut être oom- 
arée à un bœuf, et son pelage est tacbéde 
lanc. Disons-le cependant pour Tamour da 
ittoresque, c'est le monoceros, la bêle k 
allure de cheval, à la corne de deux coudées, 
ue le moyen âge, dans ses symboles, se phtt 
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Mater. D'ailleurs, le âoeieuir 
•it à merveille, et c^est d'un Heu 
tient, lorsque la licorne se pré- 
itnt contre Téléphant, ranimai 
le plus au monde, elle aiguise 
té cette corne contre la pierre , 
leut faire un bouclier aiguisant 
mts ; et malheur alors au qna- 
lossal qui ne craint pas de Tat- 
baisse la tête, le frappe de son 
e au ventre, et lui donne ainsi 

cette bête si redoutable pour 
plus robuste de la terre, cette 
ivage, c[ui, au dire de saint Gré- 
; uniquement de deuil dès qu'on 
aptivité, cette créature merveil- 
£e prendre à un sourire, et s'age- 
* quêter une caresse ; mais il faut 
; une vierge qui consente à la 
tt voici comment les gens du 
s'y prennent pour réussir dans 
m. 

de et cbez les Gangarides, une 
si cboisie parmi les îenTiei& ^^^ 
t^ et on l'amène près deYvQAx<& 
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lyen Igo, ont vu de proiuriétàs 
s dans la corne de licorne, oc 
.* quelque peu de la patience du 
ieux vaut sans doute le renvoyer 
aux pages railleuses d^Ambroise 
t description de Tantique trésor 
ois...; il nous faudrait franchir 
JBS, et nous ne quittons pas en- 
oétique qui nous relient; disons 
»ts cependant de ces vertus ou- 

ne de licorne on fait des vases à 
ssiez-vous pris le poison le plus 

eussiez-vous été atteint de la 
3UX herbéêt une eau limpide, un 
IX, bu dans celte coupe, suffira 
uérir. Les Arabes vont plus loin 

les récits qu^ils nous ont trans- 
iteaux qui servent dans un festin 
lis de vraie corne de licorne, une 
3 transsude du manche si les vian- 
tranche ont été empoisonnées. La 
nil les eaux où sa défense estplon- 
oe, poursuivie par les chasseurs, ne 
effrayée; elle s'élance braNeo^xiV. 
^ rocbes saurçilleusies, ^Vpifsja& 



rrSe où le père Lobo n'a p« jm 
s^uleScommePanurgetrentemonocerc^, 

::ï"ù il en a contemplé d^ Jr^u^^^ 
A l'aide des Merve%Ut* de llnOe, » 
moyen du traité de BelM* et ^^«7»?^ • 
Stanl surtout Albertus H.Usbo««A 
!t ce Trétor de Brunetto Lat.ni, que M« 
l^s mis déjà si longuement à «^ntrJuU». 
il serait possible de muiuplier à 1 mflni «s 
Ir^de monographies; et si l'on s'en .««nU 
SSclopédiste italien, qui noussembleta» 

Se représentant *« »a scienœ^^ 
«,a «^le on trouverait dans les aescnpuu» 

«.«thfere. oui est aimée de tous les awnw^ 
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t égalé la science en ce genre , 
atini eût consulté soigneusement 
ints de préférence aux écriTains de 
ri, en anticipant sur les recherches 
de VHieroxaUcon, il se fût in- 
quiétait réellement le monde de 
1 eût rassemblé les traditions jui- 
mble a?oir été à même de con- 
vers qu'il nous décrit se fût peu- 
ites et d'animaux bien autrement 
L que ceux qui figurent dans son 
T^tures bien plus étranges que 
empnmle en partie aux descrip- 
lore de Séville, ou bien à celles 
Grand. Alors, comme un savant 
|ui posséda les derniers principes 
ence fantastique, il eût pu, à pro- 
e de Balaam , nous expliquer en 
iges, et comme cela a été fait gra- 
dix-septième siècle, Cur Deus 
iuinœ; il eût pu nous dire dans 
dis la forme précise qu'avait le veau 
nanière dont on procédait, chez le 
>ieu, à regard du bouc Azazel; il 
maeigné, an chapitre de mundit 
qu'était réellement \a ooYotcCûe. 



-» «««Ppc u<9 S 



lui coniie quelque trésor, c'« 
puisse pas p^ter une ^m 
voa de« ench^ncemanis. 

Mai» c'eût été le Taimnd 
wud, que Fou cachait wjgn. 
temps aux chréUens, qui h 
«•nceptious le. plus pj«,„« 

plus bizarres; c'eût été là sa 

eûtvucoa«„entOg.Lde^ 
grand pour que «,n oprp» «» 
nât «ne idée du coJo«» q^ * 

« •' gran vernu; c'eût été li a. 

■ vert les créaii.r». .»„. _ . ' . *" 



«liàMtms lit. 

|tltAgl«0que. Pent-^tre tCë 
dire avec exactitude ftl le \ 
ioe dé chérabin, un ehfiiAt i 
I bien un moiistre clieyeld t; 
de femme, et ne se moiltr 
lorrenn de la nuit ; mais il e\ 
aûremrat ce qu'étaient les 
ierpenti f ormes i à tisage ch 
fges, femmes ailées, aortes d 
», espèces de vampires, sur le 
Dt de rantiquité latine con 
mais qui allaient téter avid< 
enflints. 

voit donc par ces indications 
Insuffisantes sans doute, not- 
te du treizième siècle s'( 
6 louable modération à Té] 
I qu'il rapporte, puisque, fi 
mnces dont il offre des pre 
les, rien de ce qu'avaient éci 
, selon toute probabilité, let 
en âge, ne lid était inconn 
i donne donc une idée asse 
ne pouvait admettre, en fait 
erveilleuses, dans le monde 
m âge, Vhookme qu'on déco 



** «k«^ «A%/AA 






I venait jamais à la pensée d'i 

I soumettre à un système quel 

' brahie série d*ètres imag: 

peuplé le moyen âge, et d*e 
menclature, il ne faudrait ps 

(encyclopédistes français et i 
période, ou bien à ces vieux 
dans lesquels la science empi 
aux belles traditionsdes Arabe 
aussi puiser dans le monde fé( 
magne, dans ces récits gaéliqi 
met en honneur et dont les i 
I forêt de jîr/»/»^/-''»-'»- — -- 
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9, à oehii-d quelles créatores étrange 
Mirent le Cathay, aux autres quels son 
wodiges dont ils furent témoins dan 
•ys qui conduisent vers les terres di 
ireJehatiy ou dans les régions qui avoi- 
tt le vieil empire de Magog (13). Alors, ei 
lettant les traditions des livres et le 
B des vieux voyageurs à une sorte d*ana- 
sciencitifique , en pensant à tous le 
es et à tous les pays, il serait possible di 
ontrer que le dragon des terres orien- 

n*est nullement celui de TOccident, e 
le reptile ailé des Nibelungen , enfant 
nème par le monstre de TEdda, diffèr 
itiellement de ranimai terrible qui fi 

dans répopée de Ferdoucy. En pour 
int cette bizarre nomenclature d'ôtrc 
istiques dont le curé de Meudon nous 
lé plus d'un spécimen, on pourrait 
roe de recherches, établir des genres 
espèces, des variétés* Partant par exem 
de la description antique d'Eschyle, qi 
) parle des griffons, ces chiens muets d 
ter, et nous élevant jusqu'à Tanims 
i Cardan vit un ongle conservé da^ns ^ 
ir de Ssùnt-DeniSj U faudrait vanget ti 



priitex deê èesteg^ (^ires terribles qui ont 
ailes si fonnidables, qu*il leur suffit de 
agiter en folant pour en renverser 
homme. Mais après ces restitutions^ v 
faudrait faire concorder le moyen âge a 
les temps antiques, les iuTentions de TOri 
avec celles de rEuropC) après tous ces lo 
blés efforts pour retrouver le point uni 
d'où le mensonge a procédé , un ordre 
rieux ne serait pas plutôt mis dans ce mo 
imaginaire , qu'il faudrait dire comme 1 
prit malin, qui juge les créatures dail 
comédie d'Ahasvérus : « Vérité ^ fiamtai 
quel est le rêve?» 
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r^ du «oMeni» 
«.ieiice lui vient de 

le temps où ^^ Im j-J 

IZ^t il flétrit le v.ce 
nveutquelegréqttrt 

leçons soit connu du 



chose qui vaille une prière. 

Sleli raccommandato M mio tesoro 

Kel quale l 'vivo ancora ; e piu non chafglo. 

On sait comment le disciple a accueil 
prière du maître, mais ce qu'on semble i| 
rer généralement, c'est l'influence réelle 
le Trésor exerça sur l'imagination puise 
i\n\ conçut la Divine Comédie, Autant i 
peu probable, malgré les allégations de \ 
boschi, que le Tesoretto, poëmesansYa] 
ail inspiré quelques idées fondamental 
l'auleur de cette vaste conception ; auti 
nous paraît certain que le Trésor, si 
connu par le Dante, fut la source pren 
où cette vaste intelligence puisa mille 



icuon» »»»-—'- . 

«« "" '•'te Ss 
1 moyen a«e, "» 

rtftcencev«née.leic 

tontartique. cpe nulle 
5^16. suivants n a pu 

«en le sentiment des 
ïïcette teinture ^. 
,ni débute, au trente 
Enfer, t>ar rappeler ce 
l Enter, V _.„KiAaans 
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^L^ «Mttt Vimfer, 

a„e W taipose cette 

^vcftentWenc^^ 
^ te fcnne q«e Icw 

«acoBttc sur ^^ ^^^_ 



imme, uviae e» *»^. 

an damné comme si Téclair avau j«u.^ _ 
j, et celte àme devenue serpent qui siffle ei 
lit dans la vallée! tout cela a un candèie 
jui tient bien au génie du poëte et qui viott 
l'une faculté à part de créer rhorreur w^ 
[îrète; mais il y a aussi la connaissance pro- 
fonde de toutes les traditions fontasUqMi 
[jui excitaient la terreur dans le moyen Ige. 
On le sent d^ailleurs à la lecture de la 4f- 
vine Comédie, de même qu*il n'y a pas une 
seule donnée historique qui échappe an so» 
venir du Dante, il n'y a pas d*attrii)atioi 
merveilleuses se rattachant à Thistoire nati 
relie qu'il oublie ; il sait par exemple que 
'-*^ nui meurt et renaît quand il approe 

•- onn existence, ne 



,n,teii» «cuve»» «»«» 

ï^ circntoient eu ce 
,. pour Wte juste avec 

, to conoaissance pos. 
L grands phéuouièues 



servatiODs d'histoire nature 
«e si remarquables, qo'ji 
ne pas les signaler. Ainsi c 
Pawison de» plus gracieuses 

ilT"**" <»«» Plames. De 

affirmé que lepoëte florenti 

plantes cryptogames et a 

même temps qu'on les sen 

•es graines. Il a connu l'aoti 

solaire sur la maturttion des 

"•en» et les circonstances qo 

«>» ettr des feuilles ne lui o: 

«" pareil aToired<nieln.m< 



CltAPITBV ir. 

dans la combustion ; il a parlé do rai( 
aimantée comme d^ime chose assez gôn( 
ment connae pour qu^on pût remployer 
des comparaisons poétiques. Gejiondan 
commentateurs de la divina ComtMflh 
prouvé, à propos de ce passage, qn* 
connaissait pas la propriété direclric 
Tatmant. Au reste , Dante ne faisait pas 
icment des observations , il faisait auss 
qui est bien extraordinaire pour son sii 
des expériences; il en recommande i*en 
et 11 s^en sert dans les démonstrations. 
« Dante se plaisait à montrer ses con 
sances astronomiques ! il a suivi le sy; 
planétaire de Ptolémée , mais on voit i\ 
profité aussi des travaux des Ar«dM*s. 
des passages les plus controversés ( 
tlMna Cbtnmedia est celui où il est qui 
de la constellation du Crociero^ ou d 
quatre étoiles situées près du pôle ant 
que, (jue les Européens furent tout ét« 
de voir lorsque, longtemps après, ils s": 
cèrent vers les régions équinoxiales. 
espèce de divination a donné lieu à bic 
commentaires; on a commencé d'a\)Oi 
f//rf' que ces auatro étoiles n'étaient v 



iE ENCHANTÉ. 

[)gale8 , et cette opiuion 
lUr rimpossibillté où étail 
ire une consteUaition que 
ropcen n'avait jamais pu 
oro assura plus tard, et 
nleuant, que Dante devail 
ice de ces quatre étoiles 
\.rabes , qui, ayant formé 
sur toute la côte orien- 
avaient dû observer les 
; les faire connaître m 
ïbes qui avaient fait cou- 
vraie forme de T Afrique, 
' aussi aux Italiens quel- 
lellations de rhémisptière 

>nt allusion aux antipodes: 
mi là où , après être des- 
Qtre de la terre , il se ro- 
ter de Tautre côté, et où il 
e la terre , le point où se 
tés les corps pesants. » 



fer Bacon. 

«cosmogtapWeetenbis- 

rde»a.raiescience.L»« 

*** ; ^^r les traditions 
"^^''S alttaiU résul- 



lE EÎMîHAWTÉ. 

Qs pas assez; c'est A\- 
î à la vaste pensée, qui 
lar l'Orient. C'est ce roi, 
)olilique, heureux par Té- ♦- 
le un monienl les rêveries 
ermélique, retrouve aussi r 
vérités (le raslronomie. ; 
;es deux pulsfeatils géWès J 
e moyen âge î - 

5 encore, et la science de 
[le est complètement consr 
s-la à l'époque où elle va ' 
•le où elle se transformera 
inécs de la politique, 
uvent un docteur cïe 1380, 
e la doctrine d'Albert Teu- 
é , par exemple , ou plutôt 
glicus. Il est chargé d'ex- 
nbreux et dévots auditeurs, 
fil est sorti de la pensée 
aut avant tout faire con- 
ations de la religion avec 
science : il a lu Aristote et 
; saint Augustin, Oppien el 
ur du Monde de Benjamin 
\ dévoré en wcrel, «wsmft 



'*'^ lu npveu du 

et Hayton , w ae^eu 

»6»e, et 11 » ^ Bj. 

«"""^îsniesteucoreuu 
LTÏnde-tuuglobe, 

^ ^® lr..«. nu un cïlindre, 



OU un cylindre, 
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qui se passe dans les deux ; et 
voir à quelques-uns , dans un( 
$i traicture , comment Dieu le p 

un ciel de flammes, qu*épurent 
ment de leurs ailes, les archan 
raphins. Il dira Tbarmonieui 
des célestes phalanges, et 1 
mystérieuses des intelligent 
rÉtemel de leurs grands cercl 
n'hésitera pas un moment qu 
établir d'une manière positive < 
rangée pour Tétemité la célesl 
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ageU en fonne bnmaJDe , combien nu'ils 
soient immortels.» Les ci^lestes concerts, 11 
les a entendus, et vous diriez, It l'eiUsc de 
ses regards, que les sons divins en résonnent 
encore sur la terre. Il démêle dans les chœurs 
le psaltérion, la saquebute, les sons éclatants 
do cornet redoublé, les sons plus doui du 
frestel , les retenUssemenis de la naquaire, 
les voix prolongées de la vielle in roue. 
. Après un pieux silence, s'il descend enfin 
vers les régioos terrestres, il vous dira, dans 
l'ordre le pins logique , ce qui se passe en 
l'élément de l'air, et quels sont ses innom- 
twables babitants ; il pourrait , au besoin, 
TOUS faire une belle monograpbie du pbénli, 
tant il en a vu de divers en ses beaux manu- 
scrits dorés. Vous saurez seulement, et cela 
est écrit dans les secrets naturiens , que le 
B fénis e*t ung oisel Irès-bel en ses plumes, 
qu'il ressemble au paon, est moult solitaire, 
et vit de graines de fresne. « Du reste, il dira 
anssi les métamorphoses de ce mystérieux 
habitant de l'air, que Pline avait vu, mais 
qu'il connaît bien mieux que Pline. Usait 
les matériaux qae l'oisel Ténix emploie poOT 
se méumoivboser; i) les nomme: \V Aéct' 
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19 cnlre jiiécessaircincn^ danç toii^ I 

? la n^ôme époque, aient éblQKÎ se 

il en s^H peutr-étre, en fauconi^p 
n'en devrai^ savoir un religieux, 
à parler des piseaux de véi^pf 

(1 inerveilleuseii)en^ leurs ruses e 

I ba^. Quelquefois aussi ses desc 

i^ justes, mais un peu brèves , pt 

j coptcn^eir : o L*aigle, dit-il, p^t i| 

t e( sec, qui prend sa proie preste 

lentiers; ii est for^ et bardy sui 
piseaux. » Bientôt, cqiviipe un an 



CHAPITRE y. 

H le symbole un peu vulgaûre qu: 
rexpliquer: « Or, vous Teux-je ps 
itre et capacité de ce inonde , et j 
tillièrent les anchiens eicemples, et 
; que le monde, par similitude, est 
l comme un œuf, c*est à entendre l 
de rœuf, par dehors, signifie le fii 
, et dessous Tescaille si est une soûl 
3y qui est chaulde et sèche et signif 
it, dessoubs icelle toiette , est le ai 
saf, qui est tout froit et moitié, et s 
ir sur Teau ; car Tair est froid de sa 
et, par dedans iceluy aubun, est a 
isse de Tœuf , qui est jaune et esp 
lie signifie la terre qui est sèch 
e, et au droit milieu de Tœuf se tr 
rme. Tout pareillement sont toute 
1res vivant dans les quatre élémcns 
, s*il craint Thérésie, il s'empres 
iter : « La terre, selon Aristote, est 
ment pesée en soy-mème, qu*ell« 
tu moyen lieu du monde, où ell 
indue et tellement tenue , qu'elle i 
aulcunement mouvoir n'en haut, 

innr/ir tunurteng, mg, de le BlMIothèiioe tc 

8 



H principe de Tantipathie et 

des choses; mais ce quMl y 
fn ordinaire c^est qu*au bout d 

Il dore n'a presque rien perdi 

1^ auprès de lui. Aussi, aprî 

I très-fine observation sur le 

mœurs , sur son intelligei 
avoir raconté comment il 
sur la rive moult soubtile 
parlera de Ttle Mystoralt, qi 
rie du Prestre Jfean, où il y i 
tète de femme. Il ne craindi 
avec Mandeville, Tarbre du 



iria, la Ghiiie, le Tbibet, ettaDtd*au 
^es doDt on ne soupçonnait même 
lUncB, il trouve une tradition mens 
dans ce voyageur , et c^est précisén 
qu'il choisit; il décrira l'iiomme mt 
ïf. qui s^ombrage de son pied con 
parasol; <c le buef sauvage grant c< 
m olifauz » ; le rock, qui peut bien 
• ce bœuf sauvage , puisqu'il enlève 
l auquel Marco Polo Ta comparé. 1 
aure , le grand voyageur , qu'on a i 
lié à juste titre le Humboldt du me 
lui a fourni une admirable et cou 
'Iption de Tanimal qui donne le m 
i^eau animé des chasses somptuei 
lian, un curieux détail sur sa mena 
il n'en dit mot. Il y a certains anim 
il ne peut pas se dispenser de parli 
scieurs après le phénix et le dragon 
re moult gens ; la salamandre est d 
t)re. <c La salemandre se trouve ] 
entiers en Orient , es parties de Ind 
t , que en nulle aullre province d> 
I. Aussi l'empereur de Inde fait-il 
lier de ces petites vermiettes en % 
Hude; avec mille peaux de sa\emaa< 



I 
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point, mais c^est à leur infl< 
dn froid et du sec quMl atii 
ne peut expliquer. 

Si Ton Yient surtout à nie 
mystérieuses de la sympath 
êtres ou les séparant par des 
pourquoi, s*écriera le vieux 
ses irréfragables autorités , ] 
more, qui n^est pas plus gra 
dine , peut-il arrêter tout à 
voguant à pleines voiles (*) ? ! 
du froid quMl répand autoui 
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euus, si ce n*est par la mervcill 
AUde du fer pour cette piaule ? P* 

ainsi que le rapporte le grand Isic 
raii écarte-t-il la foudre et la gr 
quoi la peau d'un veau marin ph 
elle à coup sûr du tonoerre? Pour 

les grandes fourmis blanches d'Éthi 
iient-elles du feu et gardent-elles 1 
ni les trésors ? 
(Test peut-être parce que cela n*es 

aurait pu lui répondre comme Pli 
an de ses naïfs auditeurs, 
cependant, de cet amas confus de crc 

de cet informe chaos de préjugé 
«rvations incomplètes, que de bcU 
es évocations il y aurait à faire ! que 
;eDces audacieuses il faudrait mo 
lant quelquefois le mystère dans le 
, mais en faisant jaillir aussi la fée 
é I que d'esprits novateurs étouffan 
ce de moine sous l'humilité chrétic 
udt leur pensée méconnue, et après 
le des déceptions, demandant de 
s forces et de nouveaux enseigner 
ieu , qu'ils giori/ient avant tout à< 

eaibousiasme ! Un Jour, Vun 



ï 

i! 



CA|ICrilllCUUlic;) ci> uauo a oomv 

(le retrouver rastronomie. 1 
gloire à de tels hommes! ren 
ou trop tôt , le monde sera I 
avec eux. Et pour n'en citer ( 
un des pins puissants, nn de 
ment le siècle, supposez cncoi 
aura lu Albert Teutonicus dt 
nold de TiUanova , Basile , 1 
miste, Raymond Lulle, le 1 
qui se sera familiarisé avec 
plus positives d*Aristote : el* 
gieux, vaguement éclairé, da: 
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Bventé que pour Tâveiilr. A 
dne d'Angleterre, qui voulais bi 
•Dciens pour que les siècles ci 
Dfin des livres nouveaux ! à te 
( qui désormais attendront les 
uneuTs ; à toi d'abord les soufi 
alliée et de Ck)lomb! à toi le ca 
Bnaœs du bûcher! et puis, poi 
iser^ tu auras le sourire dédaig: 
38 ! Repose en paix dans ta vi 
ol qui as dit , comme le dit Ba 
i un autre symbole , que la sci 
elUeux appartiendrait un jour 
les. Repose, maintenant, intell ig 
du moyen âge; Guvier t'a jug( 
rd d'aigle, et il t'a proclamée Is 
t ton siècle , en t'annonçant qi 
avancé de trop loin (16). 



CHAPITRE VI. 

oa qoliizièine Éiècle. — Un Une de I' 
M Colomb. — Cipanfo la dorée. — Le | 



le le pauvre i/lmirecosmograL^ 
Uendit changer lemonùe^ Ule 1 



SOUb lia |#wuw — 

monde de Colomb? il vous sumra 
templer un moment les saintes et bel 
ges d'une chronique plus précieuse i 
des manuscrits, je veux parler des ^ 
monde, imprimés en 1493, précisé] 
l^nnée où Christophe revint du T 
IMfonde; beau livre dédaigné, oubli 
qui dit merveilleusement la cosmog 
cette époque; monument jeté par V 
rie naissante entre les deux mond< 
gnant ce qu'était r univers, et nous 
ce quMl est devenu (17). 

'AiniAnant que l'Océan est g 



*%_ 
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où, comme à point nommé, on rencoi 
les poissons yolants de rigueur, les b 
d les dorades, les belles galères rosée 
rétemel reqidn avec son pilote ; aujoui 
qu^on ne s^effraye ni des feux Saint-: 
qui voltigent comme des langues de fla 
an-dessus des mâts, ni des longs sillc 
lumière qui passent quelquefois si tristt 
sur les vastes ténèbres des eaux, on a 
que peine à se figurer ce que dut être 
mense pensée qui osa planer au-dessus < 
mers, quand nul rivage ne les borna 
qu'une main noire, la main de Satan 
tait du sein de Tabtme prête à enlacer 
doigts formidables, comme des bras 
poulpe gigantesque, la caravelle impn 
voguant sur des mers inconnues. 

Pour accomplir son étonnante décou 
comme celle de Galilée, la pensée si 
gieuse de Colomb fut donc obligée de 
rer dans Timpiété, car elle crut aux anti| 
et dès le neuvième siècle un saint d' 
qui y avait cru aussi, avait été regardé c 
un hérétique et déposé de sa dignité. I 
rôles de saint Augustin étaient posiliv 
antipodes n'existaient point et ne tm>^ 



scolasUqoes, la pluie devait y i 
pace comme de vastes gerbe 
fantastique n'était rafraîchie qi 
riades de jets-d*eau. Colomb 
ceséhoaes; si» dans les examt 
lieu à Stlamanque et à Alcala 
moines qui citaient Lactance, 
vélations de Tantiquité, la pr 
nèque le tragique qui annoti^ 
aux générations futures , je ] 
qu'en son àme il osât se déba 
rôles des Pères de TÉglise; je 
qu'il osftt toujours se réfuter I 



iMMtnt f t. IS 

M tttlililëme siècle, la iïOmt ftdsa 
ir tes Mniines de TEspagne dMlis les Ii 

un dttr plus rapide que celui du sole 
nnsportait, car ils accomplissaient o 
ige Toyage avec les ailes puissantes c 
IflMgination; elle planait alors sans n 
mr des mers sans bornes et sans non 
ri snrtout de la lecture de Marco Polt 
mb ne doutait pas que Gipango ou Clpai 

dorée ne fût la première terre quMl d( 
let^Gipangn, avec ses toits d*or, sesSpler 
\ murailles, ses parfums, devait lui appj 
3 quelques semaines après quMl aurait d( 
tî^nériffe ou Madère; etdelàfVoyez-von 
n^était plus aisé : avec Tor de cette vilh 

les ricliesses sans nombre de cette cil 
ent; on pouvait se rendre il la Tcm 
e, Tenlever aux infidèles, baiser la ten 
illée du sang du Christ, et planter en H 
idard des rois catholiques aux lieux saint 
de fbis profknés! Ne souriez pas mair 
Il de ce rêve, vous qui contemplez fro 
mt les merveilles positives de Tindustri 
icaine, vous qui ne pôurez comprendi 
orieuse volupté qvi s'attache à tli^ loi^ 
f ne âouHezpâB! Cte fht aveela M d' 



qui ont l'ait le ^la^^ ... 
plus de tombeau à trouver, plus de cil 
à découvrir; les tourments d'un capital 
vaisseau qui ne sait pas trop sa route, 
que le hasard favorise : il part un beau 
et un beau jour, après une révolte, il a| 
la terre. Il y eut pour Ck)lomb, croyez-l 
quelque chose de plus terrible que 
voltes des hommes et des flots, il y 
terreurs et les révoltes de sa profure 
franchissant sans cesse les limites dv 
et s'attendant à quelque grand prod 
Jours prêt à s'élever du sein des flots 
-«•«mft au temps de *? 
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ilense Tentratuait vers ce pays 
fê dont parle Marco Polo , pays de 
lie et de terreurs sans noms! C'est, 
le rendre trop inhabile aux cho- 
er, c'est lui ôter le savoir du plus 
in. Il sait tout, au contraire, oui, 
ce que sait son siècle. Pour vous 
cre , lisez son journal , lisez ces 
irtes et sincères où on ne dit que 
les matelots se révoltèrent , il Ta- 
ème, parce qu'ils craignaient Tim- 
mèbre d'un étemel repos. Il ne 
, qu'il comptât sur les vents; mais 
:n qu'il comptait sur Dieu. Il y a 
voyez-vous, une prophétie d'Isaïc 
jamais pu retrouver, et qui le ras- 
z, toute la pensée scientifique de 
t dans l'idée qu'il fiillait voguer 
3lle fut féconde, mais elle fut bien 
li a dit à son équipage et à lui- 
id paraîtra cet archipel fantastique 
.de Saint-Brandan, marqué surtou- 
tes, qu'on aperçoit souvent de Ma- 
i disparaît comme ces nuages splen- 
font des monde& A \\hsm««ss. ci^ 
s'éteignit dam \€& td®w^ ^ "^"^ 



une Clic wt — 

1492; nie Brandan, p^est nie q|i« , 
uu saint écossais avec s^int Hfaclooij 
nie d'où s'est levée une graade (igu) 
tastique, type de ce génie Adamas 
parle aux navigateurs et se conlbiid 
brume en leur prédisant des tempd^ / 
volcan souvent en repos jetait bien ; 
à Thorizon lorsque passèrent les oar 
on y était sans doute excusa))le de 
quelques prodiges. 

Le Nouveaif-Mopde est trouvé, et pi 
le voilà peqplé, pour trois siècles, 
— ..«oiiiAs. de toute la poésie c 



léei qpi viminent de It fofèt et 
pie 9 la pensée de Colomb ne &*fl 
Il ne lui faut que de Tor pour a 
tonubeau sacré. Lit-il Marco Polo 
I lui dit le Yénilien : Cipaogu e 
à levant qui est longie de lei 
o mer mil cinq cents milles; c 
U grandissime isle; les jens sont 
^ bêles maincrs etbiaus, ils sod 
}t se tiennent por elz. £t ne ci 
ie de nul autres homes, for que 
iœes, et si voz conterai une granl 
d*un palais don seignor de ccsU 
OE dis tout voiramant que il ha ui 
ime palais lès, que est tout covei 
tout en tel mainer comme nos < 
re maison de plombe et nostre ; 
en tel mainère est cest palais 
fin; que ce vaut tant qu'à peine 
conter; le pavé est également d* 
\ dis que cest palais est de si des 
rich^se, que trop seroit grand 
àveie qui peusse dire sa vailance 

rtproduli foi le texte de l'édition donnèi 
ie Géographie : des reeherahes pVelaet 
im0 Uêtt d§ êtoln qQ9 c*^ te UUà ovl 



tète, qui ne conçoit une arueu 
pour Tabandonner à son imai 
les ailes , comme celles de Ta 
puissantes pour se ployw d 
repos. 

Mais la ville au palais d*or : 
trouvée; on la chercbe, et • 
point... Toujours quelque in 
leuse ranime cependant Tespé 
il faut peu à ces hommes de 
bouillonner leur pensée. Gok 
de ses propres yeux des sirèi 
sera un jour obligé de Ten 
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le paradis terrestre... Il lalsM 
rinces sur les brises embaumé 
de ces iielles forêts dont TOré 
é. Ce n*est que rentrée du < 
sMl osait, cependant, si une < 
e ne l'arrêtait pas, lui qui a ta 
nilieu des éléments et des hom 
Irait peut-être aux bornes célet 
et, en marcbant encore , ses y 
lent dans une humilité sainte • 
b& de ces épées flamboyantes ( 
IX séraphins au-dessus des poi 

t Isidore, Beda, Strabon , le 
oire scolastique, et saint Ani 

et tous les savants théologieni 
à dire que le Paradis terrestre 
J^ai déjà dit ce que je pensais 
jère (*), et je crois que si je 

ligue équinoxiale en arrivai 

■ avoir du qu'il arait cm la terra iphèri 

le qvni a changé d'opinion : u Je me 

4a nonde, dit-il ; Je tronral qu'il n' 

I aunière qu'on l'écrirait, mab qu'il a 

re ou bien celle d'une pelote tn 

det polalâ de lâqaelle eiiiteralt une 
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sr que dans Tendroit 
lePandis.» 
8, d*uDe grandeur si m 
B dominante du quinziè 
siècles qui s'étaient é& 
istre avec ses fraîclies 
)i8eaux célestes, ses art 
ts parfumés, était ] 
nés; une longue suite 
n'avait pu faire oui: 
tiques instants d'immoi 
imoins, pendant que 
la cosmographie sacrée 
cire en Europe que le 
dis de volupté) n'étai 
|ue la i>ensée divine V 
livers, dans les nuages 
ut du moins au quinziè 
4at, révèque d'Avila. F 
lié à regret que les hou 
idé la terre de cette soi 
nt ils espéraient encore 
noines dirent aux pèl 
'Orient : «Si le Paradis 
éteint dans un mystéi 
. comme ces vapeurs ti 



rez : ce quMl yadetrès-aj 

voitencore empreinte la tra 

li est plus près de nous, . 

nédictin voyageur; c'est a 

qu'il le faut demander, et 

vez là, il faudra s'en enqu 

de TArménie-Majeure, qui 

tement l'arche de Noé; vou 

Mésopotamie, en Assyrie, e 

an pays désolé de Babyloni 

torilés pour en doter toutes 

y en avait môme pour en foi 



CHAPITRE VI. 

'Cilles prédites par le phalanst 
(• des quatre mouvement* , d€ 
alité du monde du beau nom ( 
'autres appliquèrent celte dém 
àsie seulement. Si Ton n'était 
sur rétendue de TEden, ni si 
ment, il faut convenir qu'on 
Dcore sur sa topographie et s 
ons. Le Phison , Tune des br: 
d fleuve qui Tarrosait, fut 1 
range, le Nil , TYphasis, et m( 
; au quinzième siècle, comme 01 
ir, cet honneur appartint à TC 
pays de Cbavilah, ce fut Tlnc 
ys de Suz, ce fut T Arabie. 
ûen des voix me disent : Lais: 
it les montagnes; dites-nous • 
dans le Paradis, quels étaie 
ichantés qui charmaient les r 
\ premier père; dans quelle 
iDger Tarbre fatal qui lui fil [ 
lortalité? Je pourrai répondre 
A à peu près comme on y rêp 
me siècle; car j'ai sous les y eu 
:te traité, plus d'une céleste c 
J'ai Huet, j'ai dom Galmet, i 



bres si merveilleux, que c^est en 
être que votre imagination essaye 
garer sous leurs grands ombrag 
clartés douteuses empruntées au 
terre, et dorant mystérieusement 
flruits dont les parfums pouvaient 
âmes. Je vous conseille donc, poi 
instant dans ces grands souvenirs, 
passage du peintre Muller, ou ( 
pler ces belles rêveries dont Mar 
Milton (20). Voici pour la science 
faiseurs de monographie, esprits 
serrés. Le Paradis terrestre, quMl 
troisième région de l*air ou qu'il 
tout simplement situe sur les bor 
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a odorante, une perle a 
, un onyx prêt à recevoir 
nystérieuse. Les juifs du I 
convenaient tous quMi 
m cristal : les Septante en 
arbouclu, et le savant Al 
e fond des fleuves, aprèc 
en caillou scintillant. Mal 
idopter les opinions d*Au 
, d*Hieronymu8 Oleastei 
DD, l|^re concorder les juifs 
tt les Arabes avec les Gre 
8 tôt &it de conter les per 
e vous dire positivemen 
le bdellium, et s*il était to 
an bedolah. 

Tarbre de vie, portant le 
lu bien et du mal , il a si 
os d'opinions diverses; il 
ne se soit éloigné avec te 
aaudit , et qu'il en ait re 
'outefois Tantlquité et l 
fait tour à tour un vaste 
er aux longues feuilles < 
un poiiunier vulgaii'c, u' 
rowiHiun i\\ïl Iroublenl \ 



i-M LE moudb enchanta. 

enfin uo arbre symbolique rappelsnt duts 
ses productions tous les parfums et tous les 
fruils.(âl). 

Si vous aviez le temps de m^écouler, je 
pourrais bien vous révéler d'autres mystères. 
Je pourrais vous dire où Dieu prit la terre 
dont il forma Adam ; s'il la tira d*Hébroa,os 
si sa main puissante l'emprunta aux qualie 
psurties du monde, comme plusieurs casoisies 
l'ont pensé. Je pourrais vous affirmer» avec 
quelques rabbins , que le jardin de vdaplé 
ne fut pas la patrie du premier homoie» qnll 
y fut conduit par la pensée divine, que le 
Paradis terrestre n'est vraiment la patrie que 
de la femme, ange trompé qui naquit du 
moins dans une contrée céleste (2i). 

Je pourrais vous dire encore pourquoi , si 
le Paradis terrestre existe encore , il u'a pOi 
jusqu'à présent, être retrouvé. Mais je m'ar 
rèterai, comme Colomb , aux portes du ja^ 
din de voluptés saintes, et je descendrai vers 
la terre où il nous reste encore bien assez é 
merveilles que le moyen âge expirant aclifr 
vera de nous expliquer (*). 

(VUj » d«D* Milvenda ^n ^mu «^«Um iaUtah 
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»la religieux amiral se fut désaltéré 
divines, lorsqu'il eut respiré avec 
it les brises qui venaient du Para- 
le breuvage de la science qu'il but 
eaux du fleuve , ce fut Tair d'une 
uvelle qu'il aspira : on peut l'an- 
science est désormais tout armée 
3 pour recueillir ce que lui et ses 
DS vont dire et vont rapporter. On 
îra à comprendre l'infini de la 
Nume on devinera l'immensité de 
La science d'Albert et de Scott est 
[)onne pour les enfants; dans quel- 
les viendront Gesner, Aldrovande, 
mster, Postel et tant d'autres qu'il 
gré leurs erreurs, proclamer les 
la doctrine nouvelle. Vienne encore 
et adieu la cosmographie fautasli- 
restera pour le peuple, ce grand 

lod à nemine unquam potuit hactenù» re- 

rlTtins le« pla« distingués de la Bretaime, 
1 envisagé sous le point de Tue religieux la 
Paradis terrestre , en l'unissant au soutenir 

s et de l'Eldorado; Il n'entrait pas dans movL 

1er cette quMtlon , qui s« lie hi \«l potV\oik\% 

• /M pMotopkl» d« lliitloict. 
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L« mànagerle de Mexico. —Le cheval de Co 
dilion de TEl Dorado. — Le lac Périma. - 
de Joovence. — Le toor da monde et Poli 
dU. — Traditions d'Amérique. — Le pi|w f 
de saiat Patrice.— ConcUialon. 

— ^— 

Si Colomb, dans le golfe de I 
suivi les indications des Indiens 
eût découvert, après quelques joui 
gation, et en s'avançant dans Tin 
Venise du Nouveau-Monde, la s 
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au pelage veloiilé, dei cougoaii 
■rama les IIddb d'Amérique, mais 
liteaui do proie; quelqoiw puis- 
es du Chlmborai^, et mille pois- 
éialant l'azur et l'argent de leurs 
s de faites baaslus de porp^Tre 
it américain. Alors, tout ce que 
Qlastique du moyen ftge offrait de 
B, ii adi pu le rêver. Les jaguars 
3gne , les tauioiirs géants du 
. les dindons sauvages au plu- 
ies poisnoQs du lac de U vallée 
llan, ou les nourrissait aveoTiogt 
Ms humaines immolées sur l'au' 
al de Vitziloputcbll, qui s'élevait 
vaut li: palais des animanx (*). 
année» plus tard, le Mexique de- 
■n étrange spectacle dont le récit 
fort rare, et qui, mieux que bien 



It certains mjlbes de l'antiquité : 
■rieuse tradition qui se rallacbe à 



gnant d'abord que ce chel 

mandât son-cheval de gu. 

ne vtnt à mourir, ils flre 

ïmage, puis ils finirent paj 

et prétendirent le nourrir 

dieux ; ils ne lui présenU 

laille et des gibiers exquis 

debouquets de fleurs. Ils 1 

Tzimin-Chac, le Courri, 

pauvre animal mourut h 

trop d*honneurs (*). 

Mais revenons à la cosmo 
tradition va nous occuper. 
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le plaçaient en Amérique, ils le chei 
par toute retendue de ce vaste co 
Vous savez ce qu*a fait de ce rêve d( 
prit plaisant de Voltaire; ce ne fut ] 
une donnée primitive, sans une t 
quelconque qu'il rétablit dans les sa^ 
Paraguay; symbole trompeur, mylbo 
récent, sa fable s'attacha sans doute, 
railleuse préoccupation, aux richesse 
attribuait aux jésuites, ou aux fugi 
terres du Chili. Toutefois, un voyag 
qu^on avait fait surgir antérieurement 
rado sur les bords magnifiques que b 
Paranna : il avait beaucoup voyagé, 
seizième siècle, ce fut dans les tem 
sées par le grand fleuve, à peu près 
contrées où Colomb avait placé te '. 
que la tradition édifia d'un regard 
la ville superbe de Manoa. 

On a vu plus loin que Tidée d*ui 
renfermant des palais revêtus d'or a 
jetée dans le Nouveau -Monde, avec 
mières paroles de Christophe Coloi 
Espagnols avaient abandonné te sou' 
Cipangu , mais ils n'avaient point oub\ 
/me tradition de cette ville aux sp\en 
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sauvages guûteDt toujours un mali 
sir à voir trompés par leurs contes 
mes qu'ils jugent bien au-dessus 
que le fils d'un inca, fuyant des pi 
cruelles, eût péri dans le désert, 
eût fondé une cilé comme on le 
aussi, les Indiens parlaient sans 
Espagnols de Manoa, la ville aux 
geut, dont les habitants étaient re 
et qui réfléchissait ses splendeur 
pâles lueurs de la voie lactée. M 
vint alors du Pérou, du Mexique o 
de Darien, c'était toujours Manoa 
lait chercher pour devenir riche 
iouir sur les bords dn ann lar. Ha 
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e M pirtie les merveilleases atehlor 
Ullppe de Utre et d'Orellana; œ qu'il 
cerlaiD, c'est qu'à partir de Balalcaçar 
um Martiuez, qui répandirent les pn 
I Tè?es poétiques sur la dté de M] 
Jusqu'au brare Raleigh qui paya de : 
m croyance à de mensongères tradition 
wription un peu vague de l'El Dorade i 
pas remarquer par une grande varié 
lails. C'étaient toujours des dômes étii 
ta où l'or se mêlait à l'argent, et qi 
»dissaient dans une vaste plaine. C'^ 
; de fintastiques créatures inondant h 
B et les rues de cette ville magnifiqu* 
*on comparait sans cesse à une rucl 
èe d'abeilles. C'étaient des gnerriei 
nombre, armés de lances étinoelantes « 
Micliers couverts de lames d'or. Au sei 
) et au dii-seplième siècle » à en jug< 
» récits traditionnels que recueillirci 
gh et l'infortuné Keymis, ce fut à Manc 
e réfugièrent les bizarres évocations d 
Augustin et de Marco Polo. Mais toi 
; pas mensonge dans la tradition confus 
adiens. Pour qui voyait le fnml «^> 
w^ Je regard liizarrement tourne ^< 



Lirrfe. 

lifté de 1 

yeux fi 

esespèc 

itlesœs 
3 de r 
ns leurs 
5 grand 
mes aér 
•s mangl 
lé du so: 
is rocbe 
5 des mi 
js jeux 
ide, d'in 

hilippe • 
les regî 
isplusiei 
mazone 
qui dér< 
beautés. 

être, w 
a retrou 

m n'a p 
la Tbèbc 
ndonnée 

nier s\^ 
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M» édifices aux fantastiqiies 1mm- 
x mystérieux hiéroglyphes, ces 
durent être animées par un peuple 
de celui que les conquérants trou- 
[exico, toute cette pompe demi- 
ite cette grandeur finie, dut jeier« 
ant, parmi les Indiens, une vague 
mythe imposant et mélaneolique, 
;eant de forêt en forêt, de fleufe 
ftit cause peut-être de ces récits 
oence trompeuse, qui se reaouTe- 
s toute r Amérique (S8). 
le de 1*E1 Dorado est répandue cou- 
même en Europe, dans tous les 
on ne sait pas généralement que 
«rmi les wmquUtadoreê^ B*adres- 
it au chef de la cité menreilleusei 
cet heureux pays. Un vieux voya- 
a bien recueilli les traditions améri* 
qui leur conserve leur naïveté pri- 
1 fait un hideux Indien aux jambes 
iigneur de peuples vaillants, et vi-> 
ière une montagne. Une fois pris, 
^pouvait, pour sa rançon, emplir les 
ipagiiols du métal tant dèsXt^. ^^Vm^ 
001 encore, le Doraido éia\V ^ti ^Yv«^ 












V 



I 



VII. UT 

ne soit à son tonr bien médi- 
lUe n^ooblie qu'en la cherchant 
fut égaré par la poésie. 
riqne si jeune, si rêveuse en- | 

pis, elle, abandonner ses belles ' 

8 héroïques souvenirs, tout ce 
jx temps de chevalerie qui a 
iuioe. Il n'y a que quelques au- 
rons, que la ville d'Ei Dorado 
ans le ciel, et qu'on est parti 
don Centurion pour en faire la 

vain de grands voyageurs ont- 
I lac Parima n'existait pas, que 
réaient passagèrement dans des 
es entre l'Orénoque et l'Ama- 
it encore au beau lac et à la 
en plus belle y je vous assure, 
imes naïfs, que le point noir 
i souvent au hasard sur nos 
graphie. 

orado ne s'est pas évanoui pour 
!t je ne serais pas étonné qu'on 
loore le Paradis. Le Brésil n'a 
antiques, de ruines superbes à 
royageur; mais combien dfô tcyi<^ 
ti-je pas entendu, au dèc^fk ^>\ 
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*«^°*'f!*,! satiété, et ta 
s mobiles o i^g 

quV'e-'^^tJS^ Clément 

iracle de » ^es»» ^^ 

!l livrée de pour»»-» «^ 
en sa w'"^'' , moyen aeei 
awitdonnée^^^' iques 

iltfav«t^»» gesïen* 

'«^'«^CJwrSnttt"»^^ 

5ombeutà*^^;:J^^^.^ 



„ouveau%, ^'^fj^^ tes Européen* d««^ 
du paradis ter esu«. ^^ments du »- 

;Tuuolseau.^;:^rdeVaU.V<«s^^ 
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MMuidèrer les grands prodiges de 
le trouvent en ce petit animal, il 
laéiDent qne Pair auquel il (Ut sa 
demeore ne soutient rien de plus 
de plus digne de contemplation; 
nier lieu , oncqnes homme ne le 
l ne vitque de rosée, et si n'a au- 
ui est contre le témoignage exprès 
loi escrit que nul oyseau n'est 
Cet oyseau duquel tu vois ici la 
ille oyseau de paradis, ou apis 
imaige m'a été communiquée par 
)t très^octe personnage Ck)nra- 
erus... Cet oyseau vole toujours 
se repose, sinon à quelque arbre 
ù il se pend, et est attaché par un 
) poils. » 

dicOf comme suspendu à un fil 
QC se reposer un instant parmi 
fumées des belles tle* aux sMpir' 
% amours, je vous le répète, n'é- 
illlées des émanations de la terre: 
bes ailes dorées la nature avait 
ux nid de plumes, et ce fut dans 
ne devait plus quitter, si cft li'e&V 
que le Jeune oiseau se ^ou^^ coi&- 



successeur de Toiseau d'Héiiu|n*^ , 
si svelte, si élégante, occupa de Hoiiveaarfeb- 
rope, qui en para plus que jamais les spien- 
dides peintures héraldiques. Cherchée duiiBt 
toute l'antiquité , ou la demanda enoora u 
Gange, aux grandes lies de TOcéan iadiea. 
Lisez les amusants récils d'Ambroise Paré, 
écoutez les saillies pleines de grftce et de nl- 
veté dont il interrompt ses doctes traités, 
vous verrez tout le cas que Ton bisait en soi 
temps de la corne de licorne, précieusement 
conservée même parmi les trésors de Sûst^ 
Denis, et, sans doute, à jamais perdue (M' 

Mais, hélas! notre siècle retrouve tout; 

-""trouvé Tarme dMvoire de la licome df 
**-*'> narval, et même dtD 



^ne qu'en se balançant au milieu des 
ils dont 8e parent nos beautés aristo- 
^ues. 

le Bengale peuplait ses bois de grandes 
opes unioornesplus rapides que les vents, 
irrantde montures aux Ganp:arides; si le 
Aume de Siam voyait toujours des dieux 
jns ses éléphants blancs , Timagination ar- 
Jente des navigateurs portugais sut bientôt 
inonder les grandes forêts du Malabar de 
créatures bizarres réunissant, dans leur créa- 
tion fentasque, les rêveries religieuses de 
l'Inde à celles des Européens. Que ne ra« 
oonta-t-on point sur le crocodile , pleurant 
pour attirer les enfants? Que ne dit-on pas 
sur ces vastes boas cachés derrière des mon- 
tagnes, et se déroulant contre une armée? Au 
commencement du seizième siècle, Tlnde, 
longtemps muette, fdt de nouveau le pays 
des miracles, la contrée des grandes tradi- 
tions : le basilic, Teffroi de Tantiquité et du 
moyen âge, le vieux basilic d'Aristote, tout 
à coup s'y réfugia. Au temps d'Alexandre, 
un de ces rusés animaux s'était caché dans 
le trou d'une muraille, et luail (^^c\u« V^w^ 
deuM ceats hommes au coni\nètaL\i\. à^î^^ 



«•x^ ^r^m %«BW mM^tt^^ 

un homme de son regard pénetmu». «. ^ . 
mieux ; après le retour de Gama, et peut-être 
avant son voyage, ou sut, grâce à ArisloU), 
comment la funeste puissance da basilic 
pouvait ôlrc tournée contre lui. Il suffit de 
lui présenter une glace ou un bouclier étin- . 
celant pour le voir chanceler et mourir. Ce / 
tut vers le même temps qu^on apprit conH 
mcnt les monarques indiens, privés depuis 
peu de ce redouUble auxiliaire, y suppléaient 
merveilleusement: ils nourrissaient déjeunes 
bayadèi'es des iX)isons les plus subtils, et 
malheur à ceux qu'elles charmaient d^un re- 
gard, leur amour s'éteignait avec leur vie. : 
Les mensonges sont comme les serpents» dit 
•— mant Feijoo, le Voltaire des 



Juveau-Munde surtout que 
iques (lu moyen ùge ne ré- 
D fullul (]u'un n'y retrouvât 
s Uiiceslraa qui se joiiaieut 
Dpc Colomb y avail vu des 
ooûde rencontra sur le bord 
es-unes de ces déités anli- 
regrottaiuut les rivages de la 
i resluienl muettes dans les 

^ble Manati, brouiani l'berbe 
ya faUail lionueur de ces poé- 
Oire ItJut ee que rËva l'iioB);!- 
iiistadores, n^pétur luuslesré- 
•illaient de la bouche des In- 
'ëuDÎi dans une ccuvre confuse 
plus i mpoHiD tes et quelq ueTois 
is iocoliérenls. Dans ce siècle 
devint surtout à la mode de 
iglnes, et l'on trouva celtes de 
s les^réciis des rabbius. Lfs 
Mloutes, si lûiiaudu^ >1&t>s W, 



m;ui aveiituiiv/k ^. 



Européens émerveillés : plus tara on ac â.|, 
pela fort bien que Og, roi de Basan, était as- 
sez grand pour que Tos de sa cuisse eAt 
douze lieues de long, et pour qu*nn œrf 
poursuivi par les chasseurs fût une dani- 
journée à atteindre son extrémité. Alors, par 
amour dos antiquités hébraïques, et en gros- 
sissant les objets, on retrouva, surtout dans 
les grandes vallées du Chili , tous les géants 
de rÉcriture. Par malheur, sans doute, oi 
préféra ces traditions toutes foites ù celles 
des Indiens; si Ton s*en fût rapporté à ceux 
du Nord, ils eussent volontiers montré l'ani- 
mal sacré, le mamouth, compagnon du ton- 
nerre , quMls reléguaient derrière leun lacs 
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Kpi^au seizième siècle, et sans 
i traditiou la plus imposante 
in àgc nous ait léguée. Il y a là 
Duveuir qui remua le génie du 

ce point de cosmographie sou- 
s*unil si religieusement aux cri- 

haute poésie; essayons de faire 
l'icit admirable que presque tous 

ont altéré. 

ance au Purgatoire de saint Pa- 
honneur jusqu'au temps de Go- 
'emontait quatre cents ans plus 
I précéda de près d'un siècle la 
lédie. Servit-elle les inspirations 
ssant génie des âges modernes? 
!lle quelques traditions heureuses, 
nd souvenir religieux, comme le 
'enfanta? Cest ce dont il n'est 
is de douter (|uand on observe 

dégagé de préjugés la manière 
ont procède le génie. Ce n'est 
ger le poète que de demander 
\ de la Troade les fables que ses 
as nous font encore 9Ldm\t^t% ^ft. 
naûteir Taigle que dem^to^w^^^^^ 



feu nous uui/r,..^ 
qu'un moine obscur du deuxième sieuc, 
nommé Robert ou Henri, ait été le premier 
rapsode de cette grande tradition épique dn 
moyen âge; ce qu'il y a d*assaré, c*e8t 
qu'elle fut reproduite depuis avec une mul- 
titude de variantes. Mary de France la donni 
en vers, et c'est peut-être sous cette forme 
qu'elle est le plus connue (28). Ici nous res- 
tituerons la tradition simple dans le beio 
style qui lui convient. Il y a, dans le rédt 
primitif, un sentiment sévère et pur que h 
poésie de Mary avait, je crois, altéré (*). 

(*) 11 terait trop long de rappeler ici li foale dliari- 
Tains qui se sont occupés de cette grande tradllioBehr^ 
"— — • Mathieu Paris, Jean de Vltrj, saint Anloitai, 

- ooombton, Usserias, Fin- 
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Jgfttoire de saint Patrice, dont on 

dir i*entrée fort modeste dans plus 

nanuscril, était situé en Irlande , dans 

des tles du lac de Derg. Dire que le 

$ea âge y renouvelait les initiations de 

intre de Tophronius, et que des souvenirs 

flboés de Virgile semblent avoir animé plus 

'une fois les initiés, peu nous ira[K)rte. Il 

agit surtout d'y découvrir le sentiment ca- 

dié d^un âge , et de le deviner par la naïveté 

la récit. Laissons parler la chronique, en 

âierchant à Tanalyser. 

jomédiêj fait ?oir que cette fable italienne « qoi n'a pas 
lé iDOonnne au Dante, avait été écrite primitivement 
n françaff. Je inis, du reste , complètement de l*aTls de 
îlMiienè:«tCef recherchée Intéreieent an fond beaacoop 
plM notre enriosilè qae la flolre dn l>an(e. » Gepen- 
■■t le tempe approche où Ton comprendra conplète- 
MBt lei mythes dn moyen âge , et 11 ne sera pent-ètre 
if MM Intérêt, poar sonder la pensée Intime dn Dante 
t œlto de ion siècle, de bien connaître Branetto Latlnl 
leat nous possédons un si grand nombre de beaux ma- 
Merlte ), la Vùion d'Albéric et le Purgatoire de iaint 
*miriee. Je ne connaissais cette dernière tradition que 
w êm textes altérés; Je dois à lobligeance de M. Paulin 
irlt la communication d'un manuscrit de la Bibliothèque 
>yal« , oà, bien que modifiée par le langaf* ^^ «VMtot- 
èwm ilèeJe, «//e iiarafl aroir été iniiamlM 4%Qft ^Xi% 
nmt0 parwié et «ortool «fec une (rmnda voMt^ 
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joite de saint Patrice, dont on 
^entrée fort modeste dans plus 
S'il, était situé en Irlande, dans 
i du lac de Derg. Dire que le 
y renouvelait les initiations de 
)phronius, et que des souvenirs 
rgile semblent avoir animé plus 
s initiés, peu nous ira[K)rte. Il 
t d'y découvrir le sentiment ca- 
, et de le deviner par la naïveté 
issons parler la chronique, en 
Tanalyser. 

oir que celte fable Italieniie, qal n'a pas 
1 Dante, avait été écrite primitivement 
mis, dtt reste , complètement de PaTli de 
recherches intéressent an fond beaneoap 
losite qoe la gloire dn l>an(e. » Gepen- 
pproche où Ton comprendra complète- 

da moyen àfe , et il ne sera peut-être 
, pour sonder la pensée Intime dn Dante 
lèele, de bien connaître Branetto LatinI 
Mions un si grand nombre de beaux ma- 
it'on d'Albéric et le Purgatoire de taint 
connaissais cette dernière Inditlon qae 
tèrès; Je dois à robligeanee de M. Paulin 
ileation d'un manuscrit de la Bibliothèque 

que modifiée par le langai* <ia <v<utoi- 
l« jMralC avoir èlè itaïkittlM «»WMk» 



condigne pénitence de ses 

Le bon chevalier repentant ne tnmft riet 
de mieux, pour désarmer la colère difiM, 
que de se^ndre au Purgatoire de saint h- 
trice. En vain le sage évêque V6ul-41 Ten dé- 
tourner, sa résolution est inétmnlable, cM 
une de ces volontés de fèr qui oooquiènil 
tout dans le moyen âge, et qui conquemieri 
le ciel lui-même , s'il ne fiillait tutre dioie 
pour le gagner qu'une volonté de soldaL 

Owen soumet toutes ses pensées moadii- 
nes, il se fait presque moine ; il subit toi 
épreuves du couvent, jeûnant quinie Josn^ 
priant quinze jours , édifiant le clergé , qili 
après ravoir vu communier, le oondoft es 
^-^ -w^nrinp. de dévotion à reatiée éi 
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,faller esl inébranlable, il y a en lui 
ignation sainte qui le rend plus fort 
détail même dans les combats. Alors 
lenoe le mystère de Tinitiation chré- 
9. « Or doncques, puisqu'il est ainsy, tu 
ras moult longuement par cette creuse 
, et en la parfin tu verras un champ où tu 
aras une moult grant salle faicte par grant 
iae et par moult grant artifice merveil- 
et aussi comme tu enterras dedaus, Dieu 
irra ses messaigers qui t'enseigneront. » 
Mrs, comme dit la chronique, celui qui 
\ à maintes batailles, armé de fer et 
sr, s'en va combattre, protégé du seul 
de Dieu , les ennemis de l'humain li- 
9; il fait faire ses obsèques comme s'il 
trépassé, puis il s'avance hardiment dans 
fosse profonde : il marche animé d'espoir 
3ntre dans les demi-ténèbres ; il marche 
re, et ce crépuscule funèbre l'abandon^ 
it et quant fust allé moult longuement en 
obscurité, si lui vint une petite clairté, 
. comme seroit le poinct du jour. » Il est 
é dans la maison « bastie par moult ar- 
I » : i)éristyle imposant d'un Ue\x <\^ ^orai- 
ei d'espénaœ, cdilice merveVWft^i^^'SA'Ki'* 



pres. » 

Or, dans celto atUe à pnMlèmiiiir m-ê'Êh 
eheê, le chevalier Toft entier « ém È B ftiMi 
hommes, qui semhloieiit eatier AÎéto'MM* 
gien, noavdlement rèB et toos 
dies robes » ; ils ch e pctoi t à le 
par de très-4x>ns propos, naii Us 



pas lui dissimuler les daagen HjtMMTMf 
llitteiident. « Il est Uen la tMI6, MT» 
SNiMls, que trestotque no«s serai yÉiÉNl 
départis de cette salle, elle sera taMoti^Ilkll 
de deables, qui moult eruelleneÉl tè 
menteront.. Garde bien qbe tn iM 
de IMeu eu ta remembrance... MM IMk^ 
nous ne pouvons plus demeurer t^ 
— «.i/mc à Dieu. M' 
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les bestes de ce monde feussen en- 
t criassent cbascun son cry, et tou- 
ible à une voix, ils ne feissent mie 
r noise (*). » 

ommencent les épreuves, alors corn- 
les discours infernaux ; les démons 
le joie et de fureur autour du che- 
« Meschant malheureux, disent les 
s Tenu cy pour souffrir. — Fuis, di- 
lutres, a parce que tu nous as bien 
temps passé ; se tu veulx croire nos- 
il et tu t'en veuille aller arrière au 
lous te ferons grant bonté et grant 

valier de Dieu reste immuable. Lié 
émons, il est exposé au feu, et à 
louveau tourment le nom de Jésus 
» flammes : il suffît d'une sainte pa- 
* 6ter toute puissance aux démons. 
le récit prend toute sa puissance, où 
qu'une tradition terrible a pu ser- 
de, c'est quand Owen est jeté dans 
I noire, ténébreuse , où les démons 
comme de bidoux serpents : un vent 
IX, que l'on entend à peme^ ^v^ai^ 

U§Ê9 Mtêntiu ylU8 frattd 1lT«U. 



Bientôt les démons i c».^.^. 
tout droit vers TOrient, oà le aoltsil se Kie» 
comme s'ils allaient Tere les lieux où Isit 
Tunivers. « Or, quand ils eurent tantloiigi»- 
ment cheminé çà et là par di Tc r ios eoBtréei, 
si le menèrent en un plain cbamp, monltloig 
et moult plain de douleurs et de cheilivaléi; 
il ne pouvoit voir nullement la fln de ce 
champ tant estoit long; là afoit honmeict 
femmes de diverses âges, qui se gtawrient If» 
nus, trestons étendus à terre, le ventre des- 
sous , qui avoient des doux ardewi MKs 
parmi les mains et parmi les plés; et y ifoil 
un grant dragon tons ardans , qui se saoft 
sur eulx, et leur fichoit les dens Unis ndni 
'*'> Hong la char, et sembloit qtCïiM les wl- 
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i à meinre que le drame se lie et 
«le duis un symbole plus Itmen- 
ien des ténèbres de cette poéueim- 
lair estrapide, mais on comprend 
miner legénie du maître florentin. 
» mènent le chevalier vers une 
applice, si large, si longue, qu'il 
voir la fin. Cette maison, c'est la 
bains semblables aux bains d'en- 
mes baignées d'ignominie y sont 
dans de larges cuves. « Or, estoit- 
cbascune de ces fosses estoit toute 
liTers métaux, tous bouillans, ei 
oient et baignoient moult gens de 

dont les uns si estoient pion- 
sus les tètes , les aultres estoient 
sourcils, les aultres estoient jus- 
nlx, les aultres jusques à la bou-> 
la vérité que trestous ces gens 
i crioient à baulte voix et plou- 
t angoissensement. » 
» conduisent ensuite le courageux 

une grande montagne : là, il voit 
I multitude de peuples de divers 
ftmes semblant moull ^ Ve^t «»«- 
illeodoient la mon... Kàq«&\^ 



iKs-grant paoar, al qniis uudu»^,.., _ 
M ne t'en ratoumin k pré«eoL Iti le «aum^ 
moult tost; et t peine eiit lo deable cedhb' 
qu'il ** nait lia e^iourbilloo de vsnl, qnlV 
len et nvit loi «t les deables ei ftens, ei w 
WetlHJetta dedans un lleuvB moult fr«B 
Movlt pMDt, mOklt loiD de la moDragm. »t^ 
Il ■'ani*enrten vu chevalier; fot-il pM. 
prêt dn gonlM des loiirmenis éieracts, wli^ 
fÉNte ctul l'a Move en prt^nce des supA. 
«M, rineoulOB du Chtiu, sutGra pour tf. 
Un retmuTCr une sainte lueur d'e 
■m mlllea det ttmx sinJBti'es qui se c 
dennt lui : tmic l'avez peul-eirc detlnt^S 
Mt peneau n» portes de l'enrcT. Il toji mE 
— niantvni Bt aémissant â TeiUréew 
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,aiis les téoèlNTCs comme un phare, 
lit si tristement entre respérance et 
poir étemel, qu'un vaste et magnifi- 
clacle se déroule dans Fimmensitc 
Aine. « Or s'en va le chevalier tout 
é des deables, et adonc va veoir devant 
m grant mur très-bault en trop merveil- 
fie façon, et en ce mur avoit une porte 
.-op merveilleuse, qui reluisoit si comme 
qtt*elle se fut de tin or, et estoit semée tout 
pAmii de toutes fines précieuses pierres, et si 
estoit toute close. Et quant il vint près à de- 
mie lieue, la porte se ouvrit encontre li, et si 
très-cprantet si très-souef odeur en yssit, que 
lui sembla que se tout le monde fnt en espi- 
oes, se ue lui semblast-ii qu'il en eust plus 
grant oudeur; et là se trouva-tril en si très- 
grant force qu'il lui fusl avis qu'il souffrit 
bien sans angoisses et sans paine tous les tour- 
mens qu'il avoit par avant veus. » 

« Et donc regarda-t-il dedans la porte, et 
vit un païs moult grant et assez plus clair 
que la clarté du souleil, et il ot moult grant 
désir de la dedans entrer; mais ainsi qu'il y 
enstrast, lui vint une moult belle proQea&to^ 
au devant et si fr^s-grant rauUilude d«v ^^w 
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titssi fut de midi après le soleil 

Je la grant clarté qu'il y a voit. Long 

estoit le pays, si qu'il n'y peut ono- 

mît la fin de nulle part, et trctout es- 

/lein de prés verts moult délitables , et de 

/s, d^arbres, d'herbes, de fruits et de toute 

nblance et de toutes délices de beautés, et 

je moalt souesves oudeurs. Et estoit ly pays 

tout plein de touts biens. » 

Quand le chevalier reviendra au siècle, il 
ncoDtera les désirs qui inondèrent tout à 
coup son àme; il dira comment il eût voulu 
fléjoamer quelques heures parmi cette foule 
heureuse, composée de plus d'êtres qu'il n'en 
avait Jamais vu dans cette vie mortelle; mais ce 
beau lieu où Ton aperçoit tant d'archevêques, 
d'évôques, de moines de tons les ordres, c'est 
le Paradis terrestre où l'homme ne sut pas 
demeurer; on l'annonce au chevalier, il ne 
peut en goûter longtemps les rapides délices; 
c'est un séjour de transition entre le purga- 
toire et le séjour du ciel , comme les lieux 
de ténèbres qu'il vient de traverser ont été 
creusés par la pensée du Créateur entre le 
monde et l'enfer. Il lui reste à subir Ves^ ^\!çç>\- 
ves de la terre. Cependant U goùVewi <\\\^V 
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^meélé posée au monde: 
îomme les hardis voj-a- 
, il descendit de sa col- 
'rofondewi's de la terre; 
il mesura, lui aussi, les 
it les révolulions dn 
tous ces débris, et de 
des légions d'êtres qni 
par rimagination. 
s on entendit une voii 
« Quel a donc été le 

donc secoué les inoD- 
îfié les plaines (31)?» 
araître des forêts gi- 

arbres , comme ceiix 
aient perdu leur Dom: 
3s inouïes vinrent at- 
'0, Ja diversité des w- 
I milieu d'une mulli- 
nirions gigantesques, 
siauro qui, de Taven 
pouvait justifier ces 
sires (loui les monii- 
si souvent répété les 
i put deviner, parmi j 
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nndiaiites et dentelées, iézar 
I noe baleine; puis voltigërei 
ameux ces ptérodactyles « (|ui n 
18 gros qu'une grive, et dont l'as 
Trayant si on les voyait aujour 
ae TOUS raconter de cet le étrs 
e monstres parmi lesquels fl( 
alonyx avec sa cuirasse bizarr 
plus terrifiants en apparence q 
fon, si redouté encore au qu 
Que vous raconter de ce puissa 
, que la dernière catastrophe d 
îDvoyé dans son tombeau de 
» ces êtres fantastiques de la fée 
ai pour rétemité sous un don 
' Mais nous nous arrêtons ici, i 
iTons offrir que des images pi 
venir de tous; nous nous arrêu 
mais nous répétons les paroles d 
génie qui le premier a décrit < 
: « Les faits sont si pressés, si ( 
ents, qu'ils suffisent pour ains 
nation la plus ardente. » On 
tien, et tout à Theure nous avi 
i le dire : le poète de notre â( 
;ui le premier a décrit ces mer 

kl 
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li les récits merveilleux qui ont ei 
urant le moyen âge , il n'est peut 
) un mythe plus généralement ré 
que celui du prêtre Jean ; non-seu 
il circule dans toute TEurope, mai 
e toutes les imaginations, et s'i 
t le cercle des fictions poétiques qv 
3nt jusqu'à la renaissance , à Timi 
es grandes traditions fabuleuses d 
ité , il contribue dès Forigine à éten 
lamp des découvertes dans le mond 
t récit rentre donc essentiellemen 
sujet qui nous a occupé ; mais s'i 
31 plupart des fictions qui se trou 
irses dans les livres du treizième 
orzième et du quinzième siècle, s'i 
me un grand nombre dans un cour 
le fait historique qui lui douxïaLQir 
\ent Daissaacc présente p%x V 



leiie lucidité que qous d' 
renvoyer nos lecteurs (*) . I 
terons de dire que c'est i 
milieu du douzième siècle 
voit apparaître le nom di 
cette époque, l'évêquede 
de l'Église d'Arménie, sigi 
gène III, un prince appelé 
sou empire derrière l'Arm 
à l'exlrêrailé de l'Orient, e 
l'empire et le sacerdoce, au 
breuses conquêtes : lui pi < 
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lient le nMtnrianisme. Dire commeal, il 
tir de cette période , le doid du prtin 
a Bgure dans une foule de récits, conï- 
Ht de prétendues lettres qu'il aurtô 
ites au pape sont l'objet de mille discus- 
lu, comment encore on le (ait voyager 
l'Inde à t'Abyssinie, c'est ce qui outre- 
laeraitlebutque nous nous sommes pn>- 
lA. Ces détails purement scientifiques ne 
nieiit trouver plate dans un appendice 
Monde tnchanlé. Contentons-nous de 
ttir que Jacques de Vitry, Mathieu Paris, 
Plan de Carpio, Joinville, Marco Polo, et 
X d'autres, parlent diversement du prêtre 
iS; «et que si l'Europe reçut, dès le mi- 
ieu du douzième siècle, une vague uolion 
le l'eiistence en Asie d'un Bouverain 
irince el pontife à ta fois, adonné à des 
Toyances qui étaient ou semblaient être 
«Uesd'une secte chrélienne ;cette notion, 
Ttie peut-être su moment où elle se ré- 
pandit en Occident, cessa bientât , cas; 
'effet ffew iKulevenemeaU po\\tiquft&. 



Nous ajouterons à ces paroi»» ». ^. . 
de M. d'Âvezac , que la tradition moderne 
qui place le prêtre Jean en Abyssinie est 
due surtout, après Jean de Lastic, auxToyi- 
geurs portugais , et que dès le commence- 
ment du seizième siècle on les voit don- 
ner officiellement ce nom au Negous d'Abyi* 
sinie. Mais on sent d'ailleurs tout ce que 
laissent de liberté à rimaginatiou les déno- 
minations si vagues (ïlnde majeure ûUnét 
tntneure^. et dVnde troisième. 

Le précieux volume qui nous a fourni h 

légende du Presire Jehan n'était pas ignoi^ 

-««f niiauel nous avons emprunté 
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^e, qui publie à notre époque 
uments précieux du moyen âge, 
B|é à exhumer celui-ci. En IMm- 
*us mettons de côté le but scien- 
is nous voulons compléter par 
tf cette série de traditions mer- 
ui ont occupé sérieusement nos 
qui ont bien assez de charme 
naître encore un sourire. 

ons i cetlo description que, de Tayea 
qui a fait aes preuves d'habileté en ce 
actère est du quinxiéme siècle. Selon 
la date qu'on lit à la fin du tolume ne 
Ofitivement qu'il apparUenne an aei- 
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Prestre Jehan, Par la grâce de Dieu, Roy 
mi puyssant sur tons les roys chrestîens, 
tandons salut à Tempereur de Rome, et au 
.t>y de France, nos amys. Nous vous faysons 
sçavoir de nous, de nostre Estât, et du gou- 
vernement de nostre terre. G^est assavoir de 
nos gens et de noz manières de bestes. 

Et pourceque vous dictes que nos Grecs ou 
gens Grégoises ne s*accordent à adorer Dieu 
comme vous faictes en vostre terre, nous vous 
faisons sçavoir que nous adorons et croyons le 
Père, le Fils et leSaint-Esperit, qui sont troys 
personnes, en unedéité etung vrai Dieu seu- 
lement. Et nous certifious, et mandons parnoz 
lettres scelées de nostre seel de TEslat et 
manière de noslre terre et de noz gens. Et se 
riens voulez que faire puyssions, mandez le 
nous, car nous le ferons de très-bon cueur, 
et si vous voulez venir par deçà en nostre 
terre pour le bien que nous a^oii&owî ^vt^ 
de vous, nous vous ferons acigiiwats «ç«^ 



Dt terre 
sichez qu 
le qui i 
d'or, d' 
>UDes fei 
et de b 
vons en 
ys tous 

tenons c 
sont en : 
iers, poi 
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promise 
re le sé| 
terre de 
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^mnieil 
vray et ; 
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ce, et c 
1er et ils 
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en nostrc terre, car ainsy le doit on 
ceulx qui vont contre la loy. 
. , sachez que nostre terre est divisée 
jatre parties, car ils y sont les Yndes. 
il la maieur Ynde gist le corps saint Tho- 
A Tapostre, pour lequel Nostre-Seigneur 
BUfr-Ôurist fait plus de miracles que pour 
nts qui soyent en paradis. Et ycelle Ynde 
i en la partie d^Orient, car elle est près de 
iabylonue la déserte, et aussy elle est près 
d^une tour qu^on appelle Babel , en Vautre 
partie devers septemtrion et y est grant ha- 
bundance de pain, de vin,,de chair et de toutes 
choses qui sont bonnes à soustenir corps hu- 
main. 

Item, en nostre terre sont les oliflans et 
une autre manière de bestes que Ton appelle 
dromadères et chevaulx blancs et beufs sau- 
Yaiges, qui ont sept cornes, et ours blancs, 
et lyons moult eslranges de quatre manières, 
c*est assavoir rouges, vers* noirs et blancs. 
Etasnes sauvaiges qui ont deux petites cornes. 
Et lièvres sauvaiges, qui sont grans comme 
ung mouton , et chevaulx vers qui courent 
pliistot que nulles autres bestes el ow\. ^^\vi 
petites cornes. 



^.^r^^^'^^ 
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grant force et vertus < 
ung homme tout arin 
tuent. 

Item , sachez que ei 

terre dedens le désert 

qui sont cornuz lesqu 

devant et iroys ou quai 

femmes qui sont par 

Item, en nostre lerr 

de gens qui ne vivent 

d*ommes et de femmes 

tent point à mourir. 

est mort soit i)ère ou 

tous cruz. Et (lient ( 

relie est de manger c 

en remission de leurs 

sont maulditz de Di< 

magot et est plus de m 

de toutes autres gen 

par tout le monde en 

car ilz sont de son ail 

£t celles gens sont c 

roy Alexandre en Ma 

prison et leur eschai 

leur euvoyera du cie 

qui foui> les avdi'Hf c 
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yne aTeoques suy cent mille femmes 

i, sans les autres qui meynent les 

es chevaulx, les oliflans qui portent 

mes et les yiandes. Et sachez qn*clles 

Dbatent fort comme si elles fussent 

es. Et sachez que nul homme masle ne 

are avecques elles fors que neuf jours. 

iuelz durant il se peut déporter et sola- 

/ avecques elles et engendrer, et non plus 

AT autrement il seroit mort. 

Item, celle terre est environnée d'un fleuve 

qui vient de paradis terrestre, et est appelle 

Syon, et est si grant que nul ne le peut 

passer sinon en grandes nefz ou en grandes 

barques. 

Item, sachez que entre celle terre a un 
autre rivière, qu'on apele Piconye, qui est 
petite qui ne dure que dix journeigs de long, 
et sept de large, et les gens sont aussi petiz 
comme ung enfant de sept ans, et leur che- 
vaulx petiz comme ung mouton, et sont bons 
chrestiens et labourent voulentiers; nule 
personne ne leur fait guerre fors que les oy- 
seaulx qui viennent chacun an quant ilz doi- 
v^it cuylir leur blés et leurs vendeiv^es». 1L> 
sdoncqoes le roy de celle terre sTaLttftô ^ 
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ir conire les ditz oyseaulx et 
rye les ungz contre les autres, 
tiuulx s'en retournent, 
({lie en nostre terre sont les 
sont depuys la sainture en 
e de homme, et contre bas en 
il. Et portent en leurs mains 
h es et trayent plus fort que 
uière de gens et mangent clair 
3nnent aucuns de nostre court 
cnchaynez et les gens y viea- 
par grant merveille. 
i que en nostre terre sont les 
it en leur fronc une corne tant 
a de troys manières, de vers, 
)i de blans, et occisent le lyon 
Mais le lyon les occit mooU 
tar quant la lycorne est lassée 
\ costé uug arbre, et le lyon va 
ycorne le cuyde fraper de sa 
ippc Tarbrc de sy grant vertus, 
\ peut oster, adonc le lyonb 

\ que en l'autre partie du dé* 
tus qui souloyent avoir soixante 
mil, cl WYAmVviw^wV vC^ia wt 
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l'uvt' on mon II de pierres précieuses, 
stvoir «ismeraudes, safirs, jaspes, cas^ 
s, rubis, diarboncles, scobasses, cl 
rs autres pierres précieuses que n'ai 
1I1UH3S, et de cliacune sçavons le non 
rliis. 

siich(5z que ennostre terre a uneheriK 
3 pernianabie. Et qui en porte sur sot 
enclianter le diable , et lui demander 
st et où il va, que il fait par terre, f^ 
l'aire parler. Et pour ce le diable n'o» 

I nostrc terre. 

, sache/, que en nostre terre croist k; 
leiiuel n'est jamais semé et croystenlK 
:es et les serpens, et quant il est menr 
îiiidons nos hommes pour le cuyllir,« 
Mil le feu dedens le bois et tout se art- 

II le l'eu est passé, ilz font gnins moa- 
1(^ |M)yvre et de serpons et le boute loi 
uys le iwrte Ion à Tostel et le lave ou 
îw ou (?n iroys eaues, et puys on le W 
au soleil. Kl en ycel le manière doieot 
on et fort. 

, sachez «tue decouste celle partie a u»' 
e (pie (pii en {leut boire de Tcaue troy> 
fin. il u'auvA TO«\*Av\\OiAfeVwsA» 



.j 



U Rqnl le pent baingner en 
ert en Tage de cent ani on 
Nirne on le âge de trente et 
ichei que nous fusmes né et 
ntre de nostre mère, et sy 
iq cens soixante deux ans, et 
âigné dedens la fontaync six 

que en nostre terre naist la 
et court moult fort, et fait ondes 
ilz lioms ne la peut passer fors 
r riens qifon face, et nous fay- 
nos griffons ainsy comme llst 
nt il alla con()uerre le chasteau 
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ique nous avons quarante deux 

ii sont près Tung de l'autre d'ung 

lestre et non plus. 

ichez que nous avons à une lieue 

là une cité qui s'appelle Orionde la 

a plus belle et la plus forte qui soyt 

flde, et ung de noz roys la garde, lequel 

/t du grant roy d'Israël le tribut, car il 

AS doit chascun an deux cens chevaulx 

itargez d'or, d'argent et de pierres pré- 

deuses. Et oullre, la dcspence qui se fait en 

celle cité et dessusditz chasteaulx. 

Item, sachez que quant nous leur faysons 
la gueri'e nous les occisons trestous ceulx qui 
sont en nostre terre, et pour ce ne s'osent 
mouvoir ne faire guerre. Et sachez que les 
JayfVes sont les plus belles femmes du monde 
et les plus chaudes. Et sachez que près d*y- 
celluy fluve qui est d'arayne vient de la mer 
Areneuse, et nulz homs ne la peut passer, et 
non pourtant quant le vent fiert dessoubz, 
adoncques s'espant par la terre et adoncques 
la peut on bien passer, mais que l'on se haste 
de retourner, car se on ne le faisoyt, on de- 
moureroy dedens la mer, et loule Xîltw^xv^ 



Montaigne en iji^u^^ 

I»»» la grant chaleur qi 
rissent aucuns vere qu 
feu. Et au près de ceji, 

«ont illec grani feu. e 
sentent la chaleur du i 

^ et s'en entrent au 
P"'' tel comme font | 
'«ye- Et de celluy poil 
eellesànosfemm^' 
testes annuelles. Et qùa 
'a»er, nous !« «.„. . 



PBB8T&E JKUAN. 

I église à toutes gens, et prescbi 
que TOUS orrez. 
D, sachez que eu une autre p 
i terre y a des gens d'estrang< 
isavoir qui ont corps d'omme e 
ien, ne i>eut l'on entendre leur 
it bons pescheurs , car ilz en 
larfons de la mer et sont ung j 
dehors, et prennent de telz | 
veulent, et viennent tous cbi 
maisons qui sont soubz terre. 
is où ilz les mettent et en pren 
e nous voulons. Et sachez qui 
font assez de maulx à nos best 
;, car ils les mangent et se ce 
i les archiers et font souvent c 
les (33). 

n, en nostre terre a une manii 
L qui sont de plus chaude natur 
I, car quant ilz veulent pondre 
lu fons de la mer et font xxi c 
3nt oyseaulx et puys s'en vo 
m prenons plusieurs, car ilz si 
g^r tant comme Hz sont jeunes, 
stoyl faillye à Tomme ou à la te 
ageoyeot de ces oyseaulx, ian 



Tan le )oar et la niiyt, fora ( 
saintJeban quMl se dort jour < 
ques nous allons à Varbre, el 
vient que troys livres, les 
{goutte après goutte. Quant i 
l)rès de celluy cresme, noi 
puys nous en retournons t( 
peur que le serpent ne vi 
arbre est près de paradis ten 
née. Et quant ledit serpent 
courrouce et crye tant fort 
d'une journée, et sy est deu 
queung cbeval et a neuf tesl 
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ai nostre terre n'a nulz larrons prive 
■anges, car Dieu el saint Thomas le 
droyent, et nous les ferions mourir d 
Et sachez que nous avons chevaulx ven 
rtent ung chevalier tout armé, trois o 

jours sans manger. 
I, quant nous alons en bataille, noc 
s porter devant nous, par quatorze ro] 
3Z d'or el d'argent, quatorze gonfanoi 
ï& de diverses pierres précieuses. 1 

roys qui viennent après qui portei 
■es de cendal niouU richement aournée 
I, sachezque devant nousvontarmezqu 
mille clercs, etautanldc chevaliers, dev 
aille iiommes de pié, sans les charrctt 
)rtcnt les viandes, et sans les oliflans 
imeaulx qui portent les armcures. Itec 

nous aions en bataille, nous commai 
nostre terre au patriarche de sai 
as. 

n, sachez que ((uant nous chevauche 
soient, nous faisons porter une cro 
is tant seulement devant nous, pour 
nous ayons en remembranco Notn 
eur Jésus-Christ. Ilem, à rentrée de<^N 
^e noz citez sont (rois croix deboVs, 
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jBrrim de saint Thomas que se séent à 

le devant nous pour ce qu'ilz ont le pouvoir 

pape de Homme, et avons autant d'abbcz 

.ûine il y a de jours en Tan par deux foys 

i quinze plus, et chascun vient chanter une 

foys Tan en Tautol de saint Thomas, et nous 

y chantons les Testes annuelles. Et pour ce 

sommes nous appeliez prestre Jehan, car nous 

sommes prestre selon le sacriûce de Tautel, et 

roy selon justice et droicturc. Et sachez que je 

Tue sanctitié avant que je feusse né, car Dieu 

envoya à mon père un ange, lequel luydist 

qu'il iist ung palais qui seroil de la grâce de 

Dieu et chambre de paradis pour ton enfant 

(|ui est à venir, car il sera le plus grand roy 

lerrien de tout le monde, et vivra longtemps, 

et qui sera au palaix n'aura fain ne soif, ne 

pourra mourir; et quant mon père se esveillu 

de son dormir, il eut grant joye etcommença 

le palaix tel comme vous orrez. 

Premièrement les paroys sont de cristal et 
U couverture de dessus est de pierres pré- 
cieuses, et par dedens est aourné d'esloilles 
en semblance de celles des cieulx, et le pave- 
ment est cristal, et au dit paVaÂn h^Ve^^x^'wl 
fdoesue m poHo. Et dedans \e v^^^^^ ^va.^ 






W.W..» ««^auput^ijb lie ne Si 

d'où elle vient. Item, une ai 
veille y a en notre palaix, c^est. 
manger ny est appareillé fors 
cuelle, ung gril et ung tailloii 
dus a ung pillier. Et quant k 
table et nous désirons avoir via 
sont appareillées par la grâce c 
Et sachez que tous clercs qui 
nesauroientdire ne retraire les 
en noslre palai \ et en nostrecha] 
que tout ce que nous vous ay 
vray comme Dieu est, et ne m 

Pione /»«••■>- ^ — -* 
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hardiesse en vous, el soyés rerna 
mettre à mort ces faulx templiers et 
TOUS prions que vous nous envoyei 
par ie porteur de ces présentes. Et 
roy de France qu'il nous salue tous 
chrestiens de delà la mer, el quMl 
voye aucun vaillant chevalier qui se 
bonne généracion de France. En priant 
Seigneur qui vous doint persévérci 
grâce du Saint-Esperit. Amen. 

Donné en nostre saint palais, Tan d* 
nativité cinq cens et sept. 

Gy flnist Prestre Jehan. 



ORIGINE 
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L'EL DORADO. QUTVORA, CIBORA; 

l'kmpibk SD PAÏTITI , 

las Giodades de los Cesares. AmericaDas. etc.. etc. 



Ce que Ton ignore généralement, et que 
nous trouvons rapporté dans un vieil écrivain 
espagnol, trop peu consulté, c'est que la 
fiction qui nous occupe n'apparaît en Améri- 
que, sous le nom qui lui a donné sa célébrité, 
que vers la première moitié du seizième 
siècle. Antérieurement TEl Dorado existait 
dans les imaginations ; il avait entraîné plus 
d'un aventurier à la mort, mais sou vrai nom 
n'était point trouvé. Voici ce que dit le P. 
Fray Pedro Simon, et nous ne ferons que tra- 
duire, en abrégeant quelquefois : a Quant à ce 
« qui a rapport à ce nom de Dorado, s\ eë\<^- 
4f bre pâf le monde,.,, jusqu^en ib%ft cnv W 



u m; u-uuvait aaus la ville de 
« de parler, et quMl prenait < 
« sur ces nouveaux pays , s^ 
« les ludieus qui semblaient 
« pouvaient parler du leur, i 
« un qni se dit être de Bogi 
« de la vallée de Santa-Fé ou 
<f général s'informant des cho; 
<f il lui dit qu'un seigneur d 
« entrait dans un lac au mo} 
« balsas (espèces de petites e 
« cuir), et que son corps étant 
« nu (il se dépouillait pour cel 



faa d'auLre déDomiiutloD. Dans la pciiste «les 
premiers vojagcurs, ladiédes OiiuguaM ou 
d« Omaguai ùlait bien le sitge il'ane haute 
civllisalion, et ce qui avait lieu sur d'autres 
points de l'Amérique expliquait suflisamincDL 
cette préoccupation, mais après tout rien de 
bolaslique ne se mËla il'alwrd aux rapports 
que l'on faisait sur la ville de la Manoa. Sen- 
iuneiitlerimiiies,qu'onsupiiosail exister dans 
son Toiainaite, avaient permis de revGUr les 
marailies de certains édilices de lames d'ar- 
gent ; les soldais qui dérendaient ses magulfl- 
ques remparts poi'ia i an I eux-mêmes des cui- 
rasses d'or; les ustensiles de la vie commune 
étaîeni également en méial précieux; mais là 
s'arrCtaitlemerveilleui, et ces récils primitifs 
soDt, comine(ittlevoitbien,dL9ereDtsdeceux 
qui furent débités par la suite sur n riionimu 
refËlu de poudre d'or et qui entrait dans le 
lac pour y sacriUer. n Après nous avoir raconté 
eommeut Belalcagaf ^ uiit en quéie de ce 
roi ponlife qui occupait de» régions si opu- 
lente*, le P- Simon tUt observer avec juste 
laiion que Diego de Ordas, Gcronimo Ortal, 
o et Jorge de£spire, ainâ <iue¥«A« 
o, B 'alléiBiit pas pn^aémenl fa \tt Teâi^ 



cité des Oméguas, et le 
rence. Quant à noos , si nous 
lonliers ce point de ciitiqM aa vIm^éI 
queur, c'est pour rappeler que la: HadM 
trouvait antérieuremeot dans, aa Util 
célébra Timmortel Gamoei», dans «M 
loire du pays de Sanla-Gnn qne XUmH 
MagalbaensGaudavo, et qui oommeMb:] 
rie des liistoriens qui lUiutrmiit «■ 
empire. ''>•' 

Depuis une vingtaine d^innéai»- iVH 
avait acquis une céléfartlé ringalllnfil 
cherchait dans tootat lat ■oHmdaniéi 
de Santa-Fé, et bien des 
avaient trouvé la mort oè lia 
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«nt arrivèrent dans un pays où il y 
gi'ands villages, une population nom- 
st tant de richesses , qu'ils affirmé- 
jir vu de très-longues rues habitées 
;s gens dont Tunique occupation était 
availler Tor et les pierreries. Ils y pas- 
sât quelques jours, et les habitants leur 
yant des outils de fer quMls possédaient, 
enr demandèrent d*où ils les avaient eus et 
comment ils étaient venus entre leurs mains; 
nos Indiens répondirent qu^ils les tenaient 
d*hommes barbus, qui habitaient la côte orien- 
tale, leur donnant encore d'autres indications 
pour désigner les Portugais. Ceux-ci leur 
dirent, parlant sans doute des Espagnols du 
Pérou, qu'ils avaient entendu dire que sur la 
côle opposée il y avait des hommes sembla- 
bles; ils leur firent présent de boucliers garnis 
d'or, les priant de les emporter dans leur 
pays, et d'annoncer qu'ils étaient prêts à 
échanger des choses de ce genre contre des 
outils de fer, et disposés à bien recevoir ceux 
qui voudraient traiter avec eux. » Magalhaens 
Gandavo nous dit bien ensuite comment des 
Indiens du pays de Santa-GmZ) (\\)l\ ^n^v») 
été iémaiDs de tant de merveiV\e&, s^ett^ 



c^^ 
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sur les contrées où gisent ia$ CXti- 
I lo$ Ce9ares. Il n^étail guère possi- 
Texposé rapide que nous avons con- 
A ville merveilleuse, de présenter 
nanière détaillée tous les mythes qui 
s*^ rattachèrent. Nous allons essayer 
donner une idée sommaire. 
A région des grands édifices abandonnés, 
j8 peuples inconnus, devait nécessairement 
avoir sa cité fantastique, son chef mervoil« 
leux. Le Dorado du roi barbu Tatarrax ftit 
placé à Quivira, vers la Californie, et devint 
célèbre parles mensonges de quelques moines; 
cela on vint au point, que le vieux souverain 
fies régions asiatiques et de FÉthiopie arriva. 
Ml seiiième siècle, jusque dans le Nouveau- 
Monde, et que Vasquez de Cornado trouva 1» 
prêtre Jehan dans Cibola, à environ 400 lieues 
au nord du Mexique. On alla jusqu*à décou- 
vrir dans ces régions un débris des navires 
liu Gallu'iy, et c*est ce qu'a rappelé, avec sa 
iwiouco liabituelle, M. de Humboldt, dans sa 
belle histoire de la géographie du nouveau 
continent. Du reste, si Ton veut avoir, avec 
tons ses détails, le récit des excur&\OT\%«:s«\k- 
tureusesquiUi connattre celte conltèe U^< 



\ 
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s, et qu'il avait vu des villes si 

.'on pouvait les comparer à Mexico 

ubourgs ; ces villes étaient au nom> 

4>l; il y avait des rues entières ha- 

ar des orfèvres. Il ajoutait que pour y 

/ il fallait marcher pendant quarante 

à travers un pays désert, où il n'y avait 

me espèce d'herbe courte de cinq pouces 

.viron, et qu'on devait s'enfoncer dans l'in- 

érieur en se dirigeant vers le nord entre les 

deux mers. » 

Nous ne dirons pas comment Nu no de 
Guzman rassembla une armée de quatre cents 
Espagnols et de vingt mille Indiens, et ce 
que lui coûta cette première expédition au 
pays des chimères. Nous n'insisterons pas non 
plus sur l'entreprise de Francisco Vasquez 
Goronado, dont faisait partie ce Fray Marcos 
de Niza, auquel on dut tant de récits men- 
songers ; qu'il suffise de savoir qu'en réalité 
Cibola ou Cibora, la capitale du pays des sept 
villes , était simplement un pauvre village «si 
peu considérable, qu'il y avait des fermes 
dans la Nouvelle-Espagne qui avaient meil- 
leure apparence, et ({ue les six autres vvU^^ 
mensongères, bien qu'un ()eu v\vls toW^^^ft^ 



ce\a *« S c'est àf J^^ du «J^ 
«\»'"**'f U \e* '"* r^ ettes o»i »* 



DE l'BL DORADO, etc. Sf7 

iu Paatiti, Cest toujours à l*un des 
» publiés par M. Ternaiix quMl faut 
iconrs pour obtenir des détails sur ce 
iaginaire, qui se lie plus essentielle- 
que le mythe précédent à l'ElDorado po- 
.re, et qui est une conséquence naturelle 
iS ruine de Tempire des Incas. Manco Ga- 
iC II ayant abandonné Gusco aux Espagnols, 
jn lo vit s*établir dans les vastes régions 
qu^arrosent TApurimac et l'Ucayale; il y 
mourut en 1553 , et laissa la couronne à Sayri 
Tupac. Ce Sayri Tupac, gagné par Marna Gusi 
sa mère , devint chrétien comme elle, et se 
rendit en 1559 à Lima, où on lui accorda le 
titre de roi sa vie durant, mais où en réalité 
il renonça au pouvoir. «La nouvelle de sa 
renonciation, dit Juan de Velasco, souleva 
toutes les provinces. Gomme il n'avait qu*une 
fille, ses frères étaient ses liéritiers; mais ils 
résolurent de ne pas réclamer pendant sa vie. 
Les provinces de Tintérieur croyant ([uMls ap- 
{iroavaient son abdication, proclamèrent cha- 
cune un roi. Ge fut alors que commencèrent 
le royaume de Paititi, qui a été si célèbre, 
et celui de Ckoncha» » 
L*empire de Chonclia jouit iXe \ot1 v^vl ^ 



Ce qo*iL y a de poiitif, cW q«>U«tii»| 
une certaine oonsislaiioe qa*aa ^Hst«fl|| 
siècle^ époqae à laquelle anifa l*inrt:^ 
ques, 

« Ce Pedro Bohorquei, dit le efaroalq 
était un Espagnol qui aiait servi wm. 
comme simple soldat» vers 16M ; il asJii 
tes Indiens Galchaqoies qui habÛeM lei 
tagnes du Tucuman, et parTiat à lew 
suader qu'il était du sang royal dea $m 
l)ersuada à don Alfbnso. Mercado^ goon 
de cette province, qu^en pnBABt le^M 
des Indiens, et en ae felsant paaaor 919M 
il réduirait les Galehaqolea à la doaib 
du roi d*Espagne; legoavemeiir «HJi 



DE l'SL DOmADO, ETC. SI 9 

tourné la têle. Pour se rendre au 
i merveilles, il avait cheminé en li- 
as des arcs de triomphe élevés de 
en distance; il n'en fut pas moins 
de retourner au Tucuman comme il 
^enu. Au lieu de trésors, il avait trouvé 
misérable nation , à laquelle sa pauvreté 
ait fait donner le nom û'Indios pelados 
indiens pelés). Boborques eut le sort de tous 
les aventuriers qui n^ont pas réussi : fait 
prisonnier par les Espagnols , on Texécuta à 
Lima. 

Tout ceci se passait en 1667. Avec les an- 
nées, le mythe du Païlili se para de mille 
prodiges. Non-seulement c'était un puissant 
royaume qu'avaient fondé les incas , mais ces 
monarques déchus savaient eu dérober la 
vue aux Espagnols, grâce à de puissants en- 
chantements. 

« Toutes les lètes de Lima étaient donc mon- 
tées, dit notre vieil historien, quand un reli- 
gieux de Saint-François, qui avait été em- 
ployé aux missions de Guannco, arriva dans 
cette ville, et raconta qu'il avait été au Paî- 
titi, dont il faisait une description magiii&\^^. 
Ce TojBume renfermait des nùUioiis diViii^v 



«iVVVXï»» 
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ion propre aveu, il \it, il tint dai 
is plats, des croissants, des bond 
d'autres bijoux en or fabrique 
ition. 

Gc fut donc à partir de celte ép4 
ment que Ton sut à peu près ai 
qu'il y avait de vrai dans la relatic 
ti; mais, comme le dit Touvrage i 
empruntons ces détails, le roi de 
a fait passer aux Espagnols Tenv 
dans ses Étals, et a jeté plus d' 
terreur dans Lima. 

Voltaire, comme tout le monde 
placé son El Dorado dans les déseï 
guay. Sans attacher une bien grai 
lance à la tradition première qi 
animer celte fantaisie railleuse, n( 
cbions, lorsque le hasard nous 1 
couvrir dans la vaste collection 
1836 à Bucnos-Ayres. Il y a dam 
vrage de M. Pedro de Augelis i 
litulé : Derroteros y viages de 
«ncantctda d* de los Cesare», L 
chantée, la ville des Césars, est 1< 
de FEl Dorado de Candide, du mo 
/a position géognphiqney et Vîàé( 



de los Cesar^ a ^^ 159» , p« te 

eues a««'«"y^ ^„,è^nt d'Osomo el* 
Espagnols qw «e sau détruisW 

aulrespueblosquc les A«u<^ ^^ ^^^ 

opinon, ce ^r»^ de Magellan, qm » 

f^és ^^'l^^Z désert ces «lés n«p. 

l **^:fi lis éuitlAtleau milieu* 

ques. l^f P'^^é; eue avait munJl 

I lagune de J^J^; ' ^^ porte y don 

I fossés, «veUns ,««e S J^^ ^„ p 

I entrée, «'l'°° "'^"^rsidérable la d* 

F levis; «ne artdl.^^^ «,«pt„e«. pre 

I dalt. Se^^f'^^;; pierre de taiUe. cou 

fi tons construits en P _ „.„^e. Kien « 



ueiies forêts du Brésil ne pouvaient 

shéritées du mythe de TEl Dorado; il 

bientôt des lacs f^apubassu, des 

encantadas , des fleuves dorés , et en 

l on les plaça dans les régions désertes 

to Seguro, d^Espirilo Santo, de Minas 

mais les grandeurs inépuisables de la 

faisaient ici tous les frais de la splen- 

^erie : plus de remparts magnifiques, 

portiques superbes, plus de dômes 

nts. Au dix-septième siècle, le vieux 

>meu Buenno pai'court des forêts in- 

, traverse des déserts sans nom, et 

chargé d'or et de pierreries capables 

ries souverains les pins magnifiques. 

hft vaino»"'»-*» -- 
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, des victimes sans nombre ob 
progrès d^une science imagi 
recherches hasardeuses n'ont ] 
es, et cette fois, unique pent-é 
t sortie de Terreur. 



NOTES. 

Note 1 , page 1. 

M. de Hamboldt a dit a?éc ton éloquence habi- 
oelle : «( Une race de paaleurs basanés, de race Touki- 
>uiché ou turque, les Hiongnoux, babitait sous des 
(entes de peaux, la steppe élevée de Gobi; une partie 
de la race longtemps formidable à la puissance cbi- 
noise fut repoussée au sud vers l'Asie intérieure. Ce 
choc des peuples se propagea sans discontinuer jus- 
qu'à roural, dans l'ancien pays des Finnois. De U s'é- 
lancèrent les Huns, les Kbasars, les Avars, et résultè- 
rent des mélanges nombreux de peuples asiatiques. 
Les armées de Huns se montrèrent d'abord sur le Vol- 
ga, puis en Pannonie, aux bords delà Loire, et enflo 
sur les rives du Pô, dévastant ces belles campagnes si 
richement plantées, où depuis le temps d'Anlenor 
le travail de l'homme entassait monument sur mo- 
nument. Ainsi des déserts de la Mongolie s'échappa 
avec furie un souffle mortel, qui vint étouffer sur le 
sol Cisalpin la fleur délicate des arts cultivée avec 
tant de soins pendant une longue suite de siècles. » 
Voy. Tableaux de la nature traduits par M, EyriiSt 
2«édit. 

Benjamin Bergmaon a Irés-bten prouvé ^e «s^ 
eôié, et par une suite d'inductions laN^nVos, Q|^^ 
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rlT«ii anoelcr le fli'audc Dieu. « Les mi»»» 
s,oi. de ce héros nous r«nèoe .nr »• im« « 

au que le prince hu» lu» W»^.*^' * ^Ï 

le. Hongrois quoique te. Hun. •««' JW^T 

„omAUita,et que cel. .««.«e ^^^ 

/-ouiiuï V dam le» «ncieBoe. etaroniquM 

1 ÏÏe.1t -»«» le. ch.oU U e« .PP«1* «- 

! rpÎSLnt même qu'Oiroko«ii « «..i tr«|J 

■ U .igniflction parlicuw™ de ce «.ot, .1 iw* 

pemUnt qu'il en . Irès-bien compn. le M« 

^Khil. idschcl, JEM, indiquent encore. * 

ïïlcie urure. el mongol., le gr.odlom 

vo I Que le ni. d'un prince mongol ..i ert 

1 ^Lme uo neuve, cel. oc doit ^ "«-«r 
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nul vouilraiem v» covwm» 

;, séjour 4e. bomme.,« 

.« ^*''<"""°" ' M^Wieconde 
i^nt l«mai« plu» h»«- «^ „4. 



quelles viem » «hh»*j*^» •*' "" — " 

« selon lui, U terre habiuble ira toq^oun 

levant du midi au nord, en sorte que les c 

australes sont beaucoup plus batseï que 

réaies. C'est pour cela, nous dit-iU que le 

l'Euphrate, qui coulent du nord au sud, 

cours plus rapide que le Nil qui va dani 

contraire. Tout à fait au nord il eiiiUî uw 

montagne conique derrière laquelle se ca 

soleil, la lune et tous les astres, qui exécul 

! cours le long de la route céleste et en d 

i ces hautes monUgnes qui circonscriveni 

par leurs mouvemenls obliques ; ces astra 

i sent jamais au-dessous de la terre ; ils ne 1 

.«..rnpr «utour de la grande montagne qui ! 
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MOTES. 

DOD-Bculement le soleil et la lui 
itircfl sont conduits , chacun p< 
ipirituelleB, pur des anges, qu' 
impadophores ; en sorte que le 
cei astres sont dusi une eau; 
préside â chacun d'eux; ce sont 
saoces aogéliques qui préparen 
blent les nuages et président au: 
à la neige, à la chaleur, au ft-oid 
lei phénomënes météorologique. 
Nous n'ajouterons plus qu'un 
UoQ, et nous remprunterons à un 
a enlevé récemment : c'est que « 
' ' Il mort de Philippe-Auguste, la p 
' ^ de lettres se figuraient que la 
^"^ quoique Alain de Lille l'eût dé 
* nous, disait Gervais de Tilbury 
^ iBonde carré au milieu des meri 
1^ m. de la France.) 

^ Note 3, page 

« Les Irlandais avaient , ainsi 
peuples anciens, leur terre priv 
leur contrée maternelle, leur pa 
milieu ; c'était Meadhon, le pay: 
trée centrale, correspondant 
Brahmanes, au Midheim des Sca 
pbas des Grecs, au Cuzco des 



.i,n«\.'»>s'l»^^"""''' i,„ d'aiilrrs Verres : qw» 
t: lieûue,, cvst-a-j^ -«^^^^ „„ „ .,iour* 

., renions exlencnre', ^ ..Aiernelle lun»»": 
;: ern.* nuit, ou .« -1»- -;^„to». re»on«^; 

„„c .•i"«l»« »•"""« anciennes et pnnii»^ 

uue heaucoui. plu» m»»^^" exlrôroemenl o\oig« 

'u remontcnl i «» ^"^^^^ wùcs est ta«»i»« 

ï."en.ploi eue l'on «^'^ *'hi,lorique.. U «««* 

plus rapproché de. ^«»P^/ai,i,i„„, poèliq-e' 

Ïhic „.,«.ologiq"; ^l ; ^^,,„» » de, épo, 

ïlrlanUe »»'='^"";,'V"!coup de rapport^ 

„onlin.auéquodclase^' ^.^.^.^,,, ,„^ 



N0TB8. 2»a 

) «on nom à ce lerritoîre. Il «o trouve dire 

, Bnllia, nom donné au prétendu ancêtre de 

gan, c'eft-4-dire des Brigantes du midi de rtic. 

iba a pour père Daghda, le premier druide des 

jimhidb, des pontifes législateurs qui imposèrent 
ies lois au peuple agricole. Daghda est un dieu 
des Tuatba-Danan : tout, en cette circonstance, 
paraît confondu, Keimhidhs, Tuatha-Danans et Bri- 
gaotes. Ce ftat ce Daghda qui le premier, après 
rarrifée des Neimhidh ou Némèdes, alluma le foyer 
eentral de Tlrlande. Pour reconnaître un si notable 
MeoEait, oo lui donna une portion de terre près de 
Onisnoach et â Fendroit même où il venait d'allu- 
Ber le feusaeré. Le territoire de Ouisneach fut 
agrandi, comme nous ne tarderons pas i l'apprendre, 
par Tuathal Teachtmar, Tuatbal Vacceptë, celui 
que le peuple avoua. 

Ouisneach est donc le chef-lieu des Tuatha-Da- 
nan, pontifes magiciens qui adoraient le feu et con- 
juraient ses ravages, pontifes artistes, commandés 
par un forgeron. Avant les Tualha-Danan, du temps 
de Meimhidhs, des pontifes agriculteius, qui sont 
très -différents des pontifes artistes, Ouisneach 
n'existait pas encore. Le culte de Ouisneach est de 
nème nature que celui de File de Lemnos. A Ouis- 
neach^ comme dans celte lie, tous les feux s'étei- 
gnaient en même temps i une époque fixe, pour se 
rallumer ensuite le même Jour. Les eérécDWCMH 
ob»erréeg dans l'iioe et Taulre locaUv^ «ft tv^V^"^' 



aglida, le dieu bon, 
aux humains. Cet 
"S besoins de la vie 
neure de chaque 
uvriera , les forge- 
i les armes, sert à 
3n particulière. De 
ontifes du feu, les 
de la vieille nation 
9 du clan armé de 
londe que le barde 
i guerriers eussent 
îbargé de veiller i 
Ouisneach était oa 
yoY.LeCalhoUgue 



29. 

mtesque, dont les 
1 été rêvé de plus 
IX, doit nécessaire- 
>e. Comme nous ne 
et que ce qui a été 
ot, dans une de nos 
uirons en partie cet 
es détails trop peu 
qui, on le sait, est 



NOTES. S35 

leufes apparitions iléjâ depuis un certain 
i d'années. 

est une tradition répandue dans les mers du 
i et sur les côtes de Korwége qu'on voit sou- 
jt des fies flottantes surgir au sein des vagues 
.fee des arbres tout formés , aux rameaux des- 
quels pendent des coquillages au lieu de feuilles, 
■sais qui disparaissent au bout de quelques heures. 
Deber y dit allusion dans son livre intitulé : Feroa 
reêtrata, Uarpelius dans son Mtmdus mirabilis, 
Torfœus dans son Hisiûire de la Norwége, Les 
geofl du peuple et les matelots regardent ces lies 
eomme les habitations sous-marines d'esprits malins 
qui ne les font ainsi surnager que pour railler les na- 
vigateurs, confondre leurs calculs et multiplier les 
embarras de leur voyage.Le géographe Burœus avait 
placé sur sa carte une de ces lies merveilleuses 
qu'on appelait Gummer^s-Oreei qui apparaît parmi 
les récifs en vue de Stockholm. Le baron Charles de 
Grippenheim raconte qu'il avait vainement cher- 
ché cette tie en sondant la côte , lorsqu'un jour, 
tournant la tête par hasard, il distingua comme 
trois pointes de terre qui s'étaient tout à coup éle- 
vées sur la surface des flots. «< Voilà sans doute la 
Gummer's-Ore de Burœus ? demanda-t-il au pilote 
qui gouvernait sa chaloupe. — Je ne sais , répon- 
dit celui-ci ; mais soyez certain que ce que nous 
Toyoofl pronostique une tempête ou une ^randA 
àboadâaee de poissons, Gummer^a-Ore itL««V «v^>\^ 
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«' "*""!tl. le feraient »»'•'«*- 
,ae )i8i>«< "" , , „,,eiauo lemp» 
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u, rivière l»»to. j^outt. 
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NOTE 

iiientfl de la faim qu'une foifi 
tion achevée, le monstre , 
laisae échapper tes excrém 
odeur si suave que lespoiss< 
repattre ; mais lui, ouvranl 
seroblabie à un golfe ou d' 
fretij il y aspire tous les n 
friandes et pris au piège. » 

M C'est dans la Bible que 
mière mention qui ait été fa 
mer sous le nom de léviat 
que plusieurs commentalei 
than de TÉcriture comme i 
analyse raisonnée des passa 
lion nous semble devoir coi 
diflTérenle. Ainsi, dans Isaïe^ 
il est dit : M In die illa visil 
8UO duro et grandi et fort 
pentem veciem et super Le\ 
lunsum , et occidet cetum 
ten<ps-lÂ, le Seigneur avec i 
fort châtiera Léviathan le s 
ihan le serpent tortueux, e 
qui est dans la mer. » Aussi 
versets 12 et i4 : « In fo 
maria congregata sunl, < 
cwssit sitperbmn : Spirilus 
ohsietricanie manu ejus , e 
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serpent *«»"" . . • • " ^ .cr 
.Ban»'*»" . pour "*" . , 

""!.r.«bUaUveme«t.;^^;,„V.ng« 



m, où il se dresse toui a cuup 
isseau de ligne et pousse des 
'eot comme le cri d'une lem- 
3enl de mer proprement dit. 
. connaissent aussi le serpent 
t de Valère Maxime. Quelques- 
ce serpent de mer natt sur la 
il ne se rend à la mer que lors- 
op gros pour se mouvoir facile- 
! dans l'élément où il prend sa 
piii de celte tradition , nous ci- 
i du àlundus mirabiUUs d'Hap- 

ius, ministre de Tévangile à Lon- 
date du 6 janvier 16S6, d'après le 
3di llousgrud etd'Olaûs Anderscm, 
s la dernière inondation un gros 

:i «vait vécu jus- 






je so»teP»»\e9 «.««^""'fic cr»W«. *'^,ft „aî*"-« 
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?IOTES. 

rie mer te jette quelquefois e 

de manière à le faire somb 

MTaut prélat raconte aussi ce 

reptile se dresse tout à coup 

choisit sa proie parmi les mai 

mais il n'affirme pas ce fait, 

Kerpent de mer soit un poissi 

dant, quoique Tévêque n*y ai 

rail bien être au serpent de n. 

prophète Amos (chapitre ix 

dit : Si absconâiti ftierint in 

scrulans auferam eos : et si 

lis meis in profundo maris, i 

et mordebit eos. S'ils se cach 

Oarmel, j'irai les y chercher < 

s'ils voulaient se dérober à m 

la mer, j'y enverrai le serpcn 

M La marche du serpent de 

les poëtes norvégiens la co 

flèche rapide. Lorsque les p< 

ils rament en général dans la 

monstre ne pouvant les vo 

tonmée vers cet astre. On 

quefois en cercle autour d'i 

quipagc se trouve ainsi env( 

L'expérience a appris aux m: 

apparition à ne pas se dirig 

laisse sur Teaii ralternativo 

de peur qu'il ne se redresse ( 
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NOTES 

Noie 7, pa 

Hous partageons ici l'opiii 

qui dans une notice sur la 

llare-Pol, lue i l'Académie d( 

• prouvé victorieusement c 

bre voyageur fut rédigée e 

été écrite dans cette langue 

11 est bon de rappeler que 

Marc-Pol, publiée par la ! 

contient 28 chapitres inédil 

Note 8, pa 

Voy. ce que dit sur la Ma: 

Ifartichore, M. B. de Xivrej 

t niques, p. 539. 

i: Note 9, pi 

n La wivre n'a pas cessé d' 

g qui vit encore dans les mi 

t Comté est entourée d'un ii 

i ment poétique que celui d 

\ I sons parler un voyageur 

belles traditions : « Sur le | 

■ on a vu quelquefois passoi 
*ft être moitié femme et moiti 

vre ; elle n'a point d'yeux, 

■ une escarboucle qui la gui 
) mioeux le jour et la nuit. I 
r dans les rivières elle est o 

escarboucle i terre, et si ï 
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el que toutes »» px. 

général (faccord sur ce point, 
e pittoresque eu France, publié 
Nodier, une guivre est figurée 
ntique château. 

e 10, page 8i. 

.iolhèque royale un grand nom- 
résor. Nous nous sommes servi, 
xlraits que Ton Tient de lire, du 
o qui provient du fonds Golberl , 
7066 '. Dans son excellent ealalo- 
imis des lettres désirent vivement 
r. Paulin Paris s'exprime ainsi sur 
^et exemplaire est fort bien trans- 
révisé par l'auteur, peu de temps 
en Italie. » Voy. Les nus, françois 
- ^n roi, t. IV. 
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h. Il prit fon cnapcau, ~ 
*ée. Un nain parut défaut lui r 
1 fleur merveilleuse ? ~ Je l'ai 
)r. •— Elle t'était deiiinée, reprit 
un trésor. 

dheureux rerint auprès de son 
ontant l'histoire de la fleur mer- 
ux se prirent à pleurer, car ils ne 
ier. Enfin le t>er({er, en badinant, 
erres à sa beA\e, surprise ! elles 
elles suffirent pour les rendre 

leur merreilleuse, on la chercha 
a trouva plus. 

ois , des enfants étaient venus de 

luser pour cueillir des noisettes. 

l'auz ruines du chAteau ; arrivés en 

"- «A descendirent et 



luraienl Deuu\,^,^g. 

38 choses qui brillaienl à leurs 

>flk'it rien cependant. A rooilié 

mmencèrent i jouer, espérant 

lense; mais aux premiers rayons 

mr s'inclina devant eux, les re- 

sa demeure avec le cérémonial en 

ands seigneurs, el en sortant, la 

remit un rameau vert à chacun 

iux-ci plaisantèrent beaucoup sur 

le Frédéric, et jetèrent leurs ra- 

ia montagne. Un seul d'entre eux, 

int , remporta chez lui et le donna 

urprise .' chaque feuille se changea 

Ceux qui avaient jeté leurs ra- 

Dt â la montagne espérant les re- 

lutilement : ils n'y étaient plus. 

— Pavnnture suivante. Un 

ti 
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m âge; elle remonte beaucoup plus haut. 
. Augustio dit qu'à Ëphése , où saint Jean était 
Té, OD ne croyait pas que ce saint fût mort : 
; regardait comme endormi dans le tombeau 
il t'était lui-même préparé et attendant la se- 
jnde apparition du Seigneur. La preuve qu'il 
«'éUit pas mort, c'est que Pon voyait la terre qui 
couvrait sa tombe remuer de temps à autre et sui- 
vre les mouvements de sa respiration. » (X. Mar- 
mier. Chants danois, art. de la Revtte den Dettx- 
Mondes.) 

En Allemagne, ce n'est pas seulement le KyflThau- 
ser qui révèle des prodiges. Le Blocksberg, dont 
Goethe a tiré un parti si merveilleux, a une célébrité 
plus populaire encore ; cette montagne du Harz, 
d'où la vue s'étend jusqu'à trente lieues de distance, 
était le siège de la fameuse Walpurgisnacht, si célè- 
bre dans les annales du moyen âge et si intime- 
ment liée aux croyances du peuple allemand. 
•f On ne regardait pas le Blocksberg sans une sainte 
terreur, on n'en parlait pas sans se recommander 
en secret à Dieu. Les savants en parlaient dans 
leurs livres; les contes populaires en reprodui- 
saient d'elTrayanls récits. Des gens dignes de foi s'é- 
taient mis aux aguets le soir du f mai, et avaient 
vu des chauves-souris d'une grandeur monstrueuse 
passer dans l'air ; des vieilles femmes assises sur 
un bouc, ou cbevauchanl sur un mm^ViA kXM^aX. 
Parfois quelqueB-unes de ces femmfis, «^«e«VA}^^ 



NOTES. 

rcellerie, avaienl élé coTuluilei * 
s à la torture, et araienl atoué 
acturnes et le genre de vie ef- j 
isaicnt au-dessus du Blocksberg. 
Dieu , OD tramait de nouveUa ; 
3 le monde , on cherchait de 
s et de nouveaux poisoni. I^ 
l art infernal se pavanait den 
irenu s'efforçait de marcher nr 
[ires.» (Voy . Études sur Goetht, 
. i«-8. 

lier de la vieille tradition ge^ 
paroles de M. Michelet : 
ons Anglais dans les langues d'£- 
croicnt qu'Arthur est mort; ib 
jr vil et attend. Des pëterini 
le, enchanté sous TEtna. Le Mge 
le Myrd'hyn est aussi quelque 
ine pierre dans la Torét. C'est U 
; elle voulut éprouver sa puii- 
lu sage le mot fatal qui pourail 
li savait tout, n'ignorait pas non 
en devait faire : il le lui dit pour- 
imptaire, se coucha de lui-méne 
» (Voy. VUisioire de France.} 
lomme endormi dans la solitude, 
ttendcnt, c'est don Sébastieiif l** 
)rluç;a\, c\u\ Uisyarut è la jouméo 



leur. Ceux qui le soi 

Messie ont pris le tili 

font ré(»andus sur loul 

Brésil; mais c'est prin 

dans une des plus belle 

ee mythe poétique ex 

nos, don Sébastien est 

f ous les traits des hom 

lugal ou qui lui ont doi 

Ion d'autres, l'infortu 

dans une région incon 

D. Alphonse l'africaii 

Jean l«f qu'il fit exhuD 

frir son épée de comt 

paraîtra au milieu d 

reviendra bientôt ave 

Les chants populair 

de Marco, fils de roi 

^ solitaire l'invention d 

» Note 12, 1 

r Nous avons nomn 

i tredit, a réuni avec 

V. les magnifiques tradil 

rv fléchit que cet histoi 



destînée n ceux qui ain 
liou poéliinea dei peu; 
Bealnrent, parut là premii 



vail Bi heureusement cou 
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NOTES. S61 

, monUgnes que tu yois (fams le monde tien- 
i la montagne de Kâf ; sache que si la mon- 
de Kâf n'existait pas, toute la terre tremble- 
ins cesse et les créatures ne pourraient pas 
j sur sa face.»(Koyez p. 32.)Si l'espace ne nous 
il pas refuse, nous aimerions â faire connaître 
^ Tilles de DjabovUka et de DfabouUa, qui sont de 
^re émeraude; mais ceci nous entraînerait trop loin: 
was préférons signaler un oiseau merveilleux que 
^ Tibari a passé sous silence dans cette partie de sa 
^ cliroDiqae, et dont bien d'autres historiens orien- 
M tm nous ont entrenus fort au long. Il s'agit du 
•^ ifanorg, qui semble avoir quelque parenté avec le 
«^ grilToD. Le simorg-anka habite la montagne de 
■^ Kâf; H est démesurément gros, et parle i ceux qui 
> f otentUnterroger; il a vécu durant plusieurs ré- 
e« cotations de siècles qui se sont écoulées avant la 
^ i eréalion d'Adam. 

* Note 13. 

^ Voyei à ce sujet d'Herbelot et Tabari. 

^ Note 14, page 99. 

L « SI J'avais des rimes Apres et rauques, comme 
II conviendrait au sombre puits sur lequel reposent 
tous les autres cercles, 

m J'exprimerais plus clairement le suc de ma pen- 
sée; mais puisque je n'ai pas ce pouvoir, c« u'ca^v^^ 
sans eniole que je me hasarde i pii\et. 



jEMMweiA ae uongrie. 

Noie 17, page Iso. 

en pouvoir adopter ici le second litre 
ce que ce titre servait mieux notre 
iroDiqne de Nuremberg, Uber chroni- 
op connue pour que nous insistions 
r ce point. Nous ferons seulement 
file a été dernièrement l'objet d'une 
Sénieusc, qu'il ne sera pas hors do 
produire dans cet ouvrage; voici ce 
jl Lacroix : 

idu plus d'une fois des bibliophiles 
jdicicux s'entretenir sur Yélrange et 
placement de trois feuilles blanches 
360 et 'i6i, au milieu do l'ouvrage 
chronleorum Cper lUriman Schedel) 
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NOTES. S65 

38 de TEurope ; qu'il a imprimé, après coup, 

iémoire concernant la Pologne, Tormant 4 feuil- 

/, sans pagination, intercalaires entre les pages 288 

. 389, etc. On ferait un volume de remarques sur 

ce gros livre, plein d'admirables dessins. Cette 

édilion iUiutrée^ qui a dû coûter des sommes 

énormes, et dont sans doute oo a tiré un nombre 

prodigieux d'exemplaires, est commune par toute 

l'Europe, et bien plus chère chex les marchands 

d'estampes que dans la librairie. 

« Un des plus beaux et des plus pur* exemplaires 
que j'aie vus est celui que possède M.Armand Ber- 
lin. L'exemplaire du duc de La Vallière,étant impôt' 
fait, ne s'est vendu que 24 fir. Il y a des exemplaires 
coloriés en Allemagne. 

Voy. Paul L. Jacob, Bulletin du Bibliophile» 

Note 18, page 126. 

On parle souvent de l'influence des traditions 
orientales sur l'Europe, et l'on reconnaît aisément 
celles de ces traditions qui ont modiflé le moyen 
âge. Il n'en est pas de même lorsqu'il s'agit do con- 
stater l'action de VOccident sur l'Afrique ou sur 
l'Asie. (Ces sortes de récits sont fort rares, cepen- 
dant il en existe.)N'e8t-ce pas une chose curieuse, 
par exemple, de voir l'histoire do saint Brandan 
ou de saint Brandaines, qui fût si bien connue de 
nos premiers navigateurs, passer tout euUèrQ duA 
)a chronique d'Édhsi? C'est cepeu^vox c.^ Q^\ ^ ^ 



saua irUnda- s» ^^^,^ „ pe es ^. , 

,.n pto^" '""1 SCSI servi, P»»' „g temo 

V.vev«CeJ^:e.^-^«rco-"-""': 
"» "<xwmt«><='""'Vd"n. cette» d«».» 

'"■ ^"" 'L sont .Uu6e» a » « ^ ierrecl 



NOTES. 2^ 

qu'à ces des ; tse turent ces deux princes, à qui 
gloire (fàvoir vu les Heax od le soleil se lève et se 
»ucbe, «vatt ftiit donner le titre de Doul Camaym 
I poitesieors des deux cornes, qol érigèrent ces 

ioomnents Parmi les Iles de YO- 

téuï Atlantique, Edrisi cite Vtie des Moutons, ainsi 
appelée à cause du grand nombre de moutons qui y 
vivent. ( Voyez la légende de saint Brandaines, p. 
12 et 66.) Edrisi cite aussi Ttle des Oiseaux En- 
fin, M place en fiice des odtes méridionales de Marok 
une tie â laquelle 11 donne quinze journées de long 
sur dix Journées de large,et où les navires venaient 
Jadis acheter de l'ambre et des pierres de différenles 
eoutem. La discorde s'étant élevée parmi les ha- 
bitants, la plupart périrent ; d'autres Turent trans- 
portés en Europe dans le pays de la grande terre, 
od du temps d'Edrisi leur race subsistait encore. 
Edrisi dit qu'il se réserve d'en parler au chapitre 
de rirlande, paya qui, à ce qu'il paraît, fut le siège 
de ces récits ; mais il n'est plus revenu sur ce sujet 
curieux. » 

Note 19, page 130. 

La pensée de Christophe Colomb à Pégard du Pa- 
radis terrestre est reproduite ici textuellement: 
on peut consulter à ce sujet Humboldt, Washington 
Irving, et les pièces originales contenues dans 
Navarrcte. ( Voyez Coleccion de (os via^es >^ ^ev 
cubrtmientos que liicieron por mar les EsçauoXfc' 



" ^ ift3l , •» . ^^x \M^^^^ ,^ tome U. »^_Anil 



i * **!o\utoe9 






'••V.^ .**<*"**?. rè»»»*"". 









«•«"rdiioe"'^""' ■' 



" où *«""'. 



ceo* 



a 01 
ne 



on 







I 




mtfftmé»»* 



itOTBS. iCKI 

pent, la plus belle des eréstnres, et il engage 

i à se nourrir de ce blé. Le moyen âge a tait 

jet arbre Talal rinstrument du supplice sur 

^uel Jésus devait mourir; cette tradition est con- 

doue dans un livre intitulé laPénitence d^Adam. 

Comme le rappelle fort bien M. VanPraët, auquel 
nous renvoyons le lecteur qui voudrait de plus 
amples renseignements bibliographiques, on con- 
naît trois manuscrits de la Pénitence d'Adam : celuC 
de la Bibliothèque du roi, celui de la bibliothèque 
de l'Arsenal, et enfin un troisième qui a appartenu 
au savant bibliographe cité plus haut. Le manuscrit 
de la bibliothèque de l'Arsenal contient des pagcsr 
rentrant essentiellement dans le sujet qui nous oc- 
cupe ; mais ne pouvant les reproduire ici, nous en* 
citerons au moins les litres. Nous ferons observer, 
en même temps, que tout en respectant la foi qui 
produisait de tels ouvrages, le siècle où ils exer- 
cèrent leur influence n'exigea pas une croyance 
bien explicite aux prodiges antiques qu'on y rap- 
portait. 

M L'epilogation et recapitulation des choses des- 
susdittes, afin de vérifier le fust de la vraye croix 
quy nous aporta Toile de la miséricorde. 

« Les visions que vey Seth en la porte du Paradis 
terrestre. 

« Les trois grains de l'arbre de science que l'IM»' 
gèle donna à Seth A son retour, pour vtoVc ^>\\«ai^ 
adrenir l'oite de mifericorde. 



" CommcDl lloyse tranipa 
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ion pour , 
pie de IhcrusaLi'm Rgl couper 
miracles qui lors adviadrenl. 

■ COTometiL les JuIIb par en 
lutl en la piiciBc probalicquc 
ung pool oui lie le lortenl. 

» comment la Itojnn de Sab 



^^|jiemc, cl il l'avail doué 
M'if qualiLés angcliqucs; il la préscnla i 
formé du limon de la lorrc, et colui-ci r 
voiiL des pcrfecliuns si grandes, il n'o8< 
elle; l'ange s'échappa de ce monde, el no 
Ë\e Tut créée. Voy. La Chronique de Taba 
en français par M. Dubeux. C'est un récit bi 
pli d'intérêt que celui où l'historien araba < 
cette enfance du monde. 11 est curieux ai 
voir la Chronique du neuvième siècle d'accor 
".a voyageurs modernes, lorsqu'ils raconlen 
'Adam sur le pic de Screndib. Tout le mond 
jc la trace de noire premier père est visil 
récit complète trop bien ce qui a été dit dj 
ipitre, pour que nous ne le citions pas. 
Ce sont très-probablement les roabométai 
donné à cette montagne le nom •'*"- 
énéralement en**"- 
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Tnge des hammcs ! «r nne p«iiie pir 
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ireduiU! H. Dubeui, les récils les iiloi 
ir rcltc monugne do Sercndip ou se- 
senil de premier rétugo aiipiro di 
n. Dons l'origine la laille d'Adam lilai 
on son franl d«passiit Ici nu^es lei 
lillciiinail au premier ciel; Il pouviii 
ICC les anges ; mai* Dieu téduisil loui 
iluroAioiuDieeaudé«B,ellirutpriT< 
entretient qui lui rappelaieni si mer 
iRlna. Il se sentit plein de ehoBrin, et i 
i£nn instant cabriel vint el dit à Adim 
(Uni et incomparable le salue et to dtt 
e monde une prison pour loi. el J'il di- 
orealln que tu tusses dira une prlion 
t l'cnioîQ do mon propre Paradis urN 
ibis, alln qne lu j entres et que tu l"] 
ue tu en (asics le tour et que loneœui 
i le repos. - 

pljqurrons pas commeni sur l'empla- 
■ miisoii lisil^ s'tleTi le temple de h 
vmeDI ipikonque regardait de dli pi- 
la miïso». Il TOf lit toute resplendi» 



NOTES. 

, un fail d'histoire naluroUe nous 
les larmes que répandit Adam 
re affliction, qui firent naître les 
obolaniers qui couvrent celle 
monde sait quelle forme admi- 
de langage a su trouver dans le 
Court de Gebeiin u'eût peut-élre 
r là une origine. 

3 23 , page 145. 

I ruines imposantes le nom d\iB 
ppellerait proprement en (Tançai 
;, des estocades ; Santo-Domingo 
;ué dans la province de Tiendale, 
l.-O. de Gueguetnango, à qualr^ 
S.-N.-O. de Guatimala, dans me 
brc vers le confluent deFOco* 
los Zeldales. L'un des premien 
is ruines, le capitaine Dupais, 
[ils de Pulenque viennent diree- 
le ; il dit avec assez de raison, 01 
irchilcclure pleine d'originalité, 
rder de tels vestiges comme ce^ 
issiles dont les espèces vivanlei 
les; cependant nous ferons re- 
iit que M. Waldeck a donné àau 
9 Yucatan des portraits qui lap* 
serUvu i^oxul, ^r leur eonflfP- 
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nn^UqueoureUgieusedeloute. 
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0..9VÀ de le prouver autre 
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NOTES. 

lull venait de nommer d'une manU 

Note 26, page 152. 

os des OEuvres complètes d*Amb. 
de 1614. Le savant chirurgien qui 
nt de préjugés termine ce qu'il dil 
licorne par ce passage d'une tour 
I Je veux bien encore advertir le ic< 
ion avoit de cesie corne de licorne i 
ilain, 1" médecin du roy Charles \y 
I virant esloit grandement estimé < 
5tes. tJn Jour lu y parlant du grand 
nettoit en usant de la corne de lice 
ul'authorilé qu'il avoit à l'endroit 
1 roy notre maistre pour son gran 
6rience, d'en vouloir oster Tusag 
lent d'abolir cesie coustume qu'on i 
emper un morceau de corne de lie 
pe où le roy beuvait, craignant le 
31 rcsponce que quant i luy vérité 
cognoissoit aucune vertu en la C' 
mais qu'il voyoit l'opinion qu'on ; 
) tant invétérée et enracinée au cer' 
et du peuple, qu'ores qu'il Teustvc 
il croyoii bien que par raison n'en ] 
laistrc; joint disoit-il que si celte su 
profite , pour le moins cWc ne ^ 
i la bourse de ceux qui YaiO 
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NOTES. 

it autre chose que la pouriraii 
la qui tuenl ledit éléphant : le bas 
rml ses plaiches, porto une coa 
treizième siècle; enfin, les gravu 
>réieDtent le sacearath, le poissoi 
t^ VkiuptUim et le thanaeth, nous 
lit dans le monde fantastique du n 

Note 27, page 156. 

iroici la tradition indienne relative 
le qu'elle a été recueillie au comr 
de ; elle atteste que les Améric 
lyaient encore à Teiistencc du m( 
I dont ils rencontraient quelquel 
1 j a dix mille lunes que cette ter 
ft entièrement couverte de Torêts • 
nps auparavant, des hommes pâles, 
lent au tonnerre et à la Tondre, s 
ailes du vent pour détruire ce jai 
'e. A cette époque, des bandes de 
des hommes aussi libres qu'elles, él 
ftres du pays. Il existait une ra 
inda comme un précipice, affreux, 
I panthères sanglantes, légers con 
précipite, et terribles comme Pani 
chênes craquaient sous leurs piec 
Quait quand ils venaient y éteini 
tst en vain qu'on lirait contre eux 
lècbe êïguë était également inui 
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,91% ' "X-iM «• 1^9 Clameurs qu exciiaii eeiv 

\^y^ ^^ 'yi tendaient de tous cûlcs, jusque da 

i "^^ \^ '•'" Paix,qui est à l'ouest. L'esprit bon 

sauver les malheureux : un éclair 
un irùs-grand coup de tonnerre é 
les feux du ciel Turcnl lancés seul 
cruels deslrucleurs, et les écho 
relcnUrcnt des mugissements do 1 
rent tués, exceplé un mâle, le 
race, contre lequel les traits du c 
vain. L'animal monta sur le son 
d'où sort la source du Monangahcl 
ribles rugissements il bravait toul 
) j,; • foudre rouge cassa un Irès-gro 

contre lui les celais de cet arbre ; 

fleurèrent-ils la peau du monstre 

''V . _ ^■,, ,- la fureur le rendit fou ; il flt un 



■I I^ il 
. ...■ I r- 4! r 



ri 



-'."f**f^\'. 



l/kOOIIO 



, . vjiiierme une des j 

.vuaoïiOBS qui aient été lues durant le ti 
ièele, bien des récils de l'histoire mervi 
it été donnés depuis ; ils se sont tclleni( 
is, qoe les dramatiques espagnols eu 
mt fini par s'en emparer. II en est un fort pc 
[uenous citerons ici : il s'agit d'une rédactio 
ic provençale due à Raymond de Perilhos, qu 
osa en 1398; on en trouve des Tragments cri 
onnés parle marquis de Caslellane, danslet 
s de l'Académie de Toulouse, m Kous avons 
Toirc, y est-il dit, que celte relation n'a 
é imprimée en France; elle fut insérée 
1 latin, il y a plus de deux cents ans, à Lis- 
ns l'ouvrage intitulé : UisloriœcalhoUcœ 
ympendium à D, Phil. Ossulevano Bearro, 
'ssipone, i62i, in-4o.» Dans celte relation, 
e n'est plus le chcvalie»* '^"-' 
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paraître une tradocUoa recon 
égards, on trouvera au tome II, * 
du moine d'Evesham, qui en ii( 
toire, l'enfer et le paradis, en c 
Nicolaa. On pourra lire égalemer 
chroniqueur, les voyagea de 1 
mêmes lieux ; ils se passent en 
lien est cette fois le compagnon • 
Ces sortes de récits sont plus i 
variés chez les étrangers qu'o 
bord, et quant à Thistoire du tro 
il faudrait pour ainsi dire lui cou 
graphie spéciale. Nous nous con 
terminer cette note, de signaler 
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Te dans la biUiolbéque de Tolède, est < 
or lorsqu'il croit qu'on y trouverait l'c 
Tiilon (TOwen. Est-ce dans la même f 
ut ranger la chronique populaire inlitu 
tgDol : Histoire de la vie du bienhew 
I? Nous le croyons. Dans cette esp 
ï,qui n'a pas plus de dix-sept pages, o 
s Toyages du saint au Paradis terrestre 
rrenal), il passe sur des mers congé 
■aense étendue, il reçoit de toutes 
rertissements mystérieux, et il arrive en 
a palais splendide qui se trouve à Penti 
dis. Là s'achève son voyage, et il ne peu 
los le Jardin des délices étemelles. 

Note 30 , page 174. 

On trouvera dans l'intéressant Voyage ( 
Tonga-Tabou, l'histoire curieuse du 
ftebe le monde à la ligne, et qui le lire d 
^le ou Pelé est la déesse des volcans dai 
mdwîch ; c'est surtout dans RaouaTi, dii 
sot, que l'on prononçait son nom avec 
hiéralion... M. Stewart, dans son demi 
jx ties Sandwich, a vu Lohaina, demière 
éréditaire de Pelé. 

Note 31 , page 176. 
Nous avons emprunté celte phrase i 
lodeste et plein do savoir, qui se cach 
on de Claudiua. 
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cripiion q" «f ' , " hideux à oreilH» « 

du Caucase. 

oie 8î. page 199. 

Torquemato. dan. wn H««««^°«^"»^ 

guerre des Me., U v,l piM 
hnmme»ci»«e«>'*>leaïaBl tête « j;^ _ ^,^, 



NOTKS. 

ut-étre figurer dans ce petit traité, de pr 
à notre Tableau historique des scie» 
tes. Quelques pages d'un savant nalura 
mettront heureusement à môme de répi 
omission. Voici ce que dit Lesson dans 
s archéologiques sur la Saiiitonge : « 
ations rurales sont encore sous l'influe 
irciers, des ganipoieSj des Tées, des loi 
s, mythes qu'elles ont reçus de leurs pi 
ni les siècles ont altéré Tessence tout ec 
irtissant en croyances populaires. Le le 
est une forme d'animal que rcvél un sorc 
roné, par le pacte qui le lie avec le diabli 
, à certaines heures do la nuit, dans les ci 
s et autour des villages, afln de tourmei 
tyageurs attardés ou les femmes qui quit 
sment leur chaumière. Or, le sorcier n 
habituellement, lorsqu'il est transformé 
^rou, l'aspect d'un chieti blanc ou c 
ciiévre noire. Souvent aussi il court a 
bruit, escorté de l'aboiement des chiens 
m canton, en produisant l'effet d'une r 
-oio i'arèuc et que rien ne peut arrêter. S 
enveloppe bestiale, sa peau nouvelle 
dureté telle, qu'elle est à l'épreuve des ba 
.ires, mais il n'en est plus de même si 
ont été bénites, i certaines heures myi 
s de la nuit, dans une chapelle dédié 
labert : alors le sorcier peut être tué, e 
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M tnlmaui les hommei qui éukeni robjet da ton 
MrioudveriioD. Tout le tooud grec roule aur ce 
pouieir (urnalurel, et boui ce rappwl, c'ait une 
peinture parfaile dei id6ei popubires de ta Crèce 

Noua n'^oulerODS qu'une choie à cet elpoti 
lucide de l'habile naluralialr, c'eti que Isa lonp*- 
prous DU loupi-béroui nous aembleut lafiainterit 
noini rïdouubica que cerliiua géaiei erranli du 
inonde celtique, tel* que lea Conribei, lea Corn{- 
eouetl ou Poali/Igtiels. Si Ton a'en rsppone 1 
H. SoiiTestre, qui * puisé aux lourcea, ceaeapècea 
de petil9 naim nain et hideui dansent le soir au 
clair de la lune, «l foreenl lei voyageun i dauier 
aTcc eui, juaqu'i ce qu'ils les aient fait tomber 
rooiii de fatigue. K la forme pria, on roil aussi 
quo les cornicoucls sont prochei pareols de nos 
cbarnunlea Ivillis. 

Note pour la page SOS, ligoe 13. 
Lea bit* merreiUeui que nous allions chercher, 
■u mofen Ige, chei le prêtre Jean, lea ChiUéens lea 
adoptent pour ainai dire aujourd'hui et les appli- 
quent à notre culte. H. lloré riconle une tradition 
deiplus Gurieuaea 1 ce aujel.Sli catholiques l'étant 
nda en roule pour accomplir un roiage périUeui, 
voulurent communier. ■< Va évoqua officia selon 
1b rite aeitorien, el au moment de ia communioa 
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leurs, ol itii curent Télrange pensée de traduire 
}nD do ruiuslro voyageur à la barre du parle- 
t, comme l'atleslent les derniers débals d'An- 
;rre. Ce n'est pas un des moins curieux épisodes 
elle longue histoire qui a enranlé tant d'absur- 
3 et qui a produit tant de mécomptes. 
2 mylhe, curieux du reste, ne peut manquer de 
ivoir de nouveaux éclaircissements des actives 
terches d'un intrépide voyageur. Voici ce qu'on 
sus les journaux en date du mois d'octobre : 
Nous avons déjà eu plusieurs Tois occasion de 
er du voyage que va entreprendre M. do Cas- 
m aux parties centrales de l'Amérique du Sud, 
ordre du gouvernement Trançais, et nous pen- 
I qu*on ne lira pas sans intérêt quelques détails 
celte expédition, dont le plan est un des plus 
es qui aient été encore conçus. Effectivement, 

s'agit de rien moins que de traverser le conlt- 
; par terre et dans sa plus grande largeur, de 
Janeiro à Lima, c'esl-â-dire sur une étendue 
viron mille lieues, dont plus de la moitié peut- 

n'a jamais été explorée par aucun Buropéen. 
etour doit s'effectuer par le Maragnon et i'inté- 
r de la Guyane. 

Cet itinéraire est enfin destiné à faire connaître 
liears contrées qui, depuis la découverte du 
tinent, excitent la curiosité générale, et sur 
uelles 11 poésie et l'esprit de cupidtlé fe «q«l<. 
ilM pour amaaser Tables sur TaVAcs. N\Tk%\ '^Ww 
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OLPBDA (Géographie d'), trad. en rtanç 
Binaud. Pari^, i vol.in-4o. 

HBAR az Zeman. 

8l un ros. arabe où est décrite l'Ile d( 

BBRTi Magni Opéra. Lugd., 1651. 
y. au t. IV le traité De cœlo et miindi 
L. 111, in quo esl comiogrupMa. Ce sa 
mmé du moyen âge esl peui-Olre celui q 
emprunté aux doctrines orientales, et 
nent aux sources arabes ; il l'avoue lui- 
it il sa science en histoire naturelle, < 
par Cuvier au niveau de celle qu'on pn 
rops d'Isidore de Se vil le. 

DovRANDi (Ulyssis) Opéra. Bononi», 
., 13 vol. in-fol. 

(st nécessaire, comme le dit Osmont, d( 
er le volume qui renferme VHistoii 
iireSy pour savoir si le supplément à l'I 
nimaux s'y trouve; il manque dans pli 
iplaires. 

célèbre Aldovrande, auquel Cuvier fi 
si belle dans l'histoire de la science* 1 
\ la dernière nécessité par les frais qu'e 

[I est bon de faire obsenrer qn'on a omis è 
cette li«(e de curiosités biltliographiques, p 
ges dont les titres figurent dans ie cours i 
). ou qui se trouvent cités parmi \Qft «qv 
V amaljf tique et critique des acietu:e« occ« 



Le sieur d'Aramonl TOf i 

lila avec grauiliain loul 
Mil j clin quelqne gr«n 
a|ieJ[c> du Mainl-sùpulcn 
isi q ii'i ir»D Chcmctu, «i 
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îDt au castor et à sa peau, au cerr et à 
1 soin d'extraire de son cœur, sont m^ 
3 qui se rattachent aux arbres précieux 
te» moult vertueuses. L'une des preuves 
iilives de l'étal d'enrance où était encore 
euse de rhisloire naturelle ù cette épo- 
sans contredit la figure Tantaslique de 
|ue donne ce beau ms. — - L'ouvrage est 
r le Lapidaire, et une délicieuse roinia- 
e en tète représente la boutique d'un 
temps de Louis XI. C'est dans ce traité 
« Comment le rubis est syres de toutes 
eleusesn, comment la pierre de diamant 
osée que de escume éPeau; comment en- 
« en la septentrionale partie de Ynde 
[ se rassemblent et muent en cristal. » 
re, du reste, n'est pas exclusif dans seg 
ir. selon lui : « le diamant croist aussi de 
ciel, en diverses montaignes. » Que d'er- 
ntelligence, et que d'ooservations il a 
en venir de ces rêves poétiques aux ex- 
Je Lavoisicr et au système du savant 

Conjecture sur les Mémoires originaux 
itt que Moïse s'est servi pour composer 
la Genèse, avec des remarques qui 
a qui éclaircissent ces coujectures. 
t Paris, 1753, 1 vol. in-l2. 
gulier et paradoxal, devenu rare. 

B 

C). Essai htstoriaue et critique sur 
i des anciens j dans lequel on se propose 
r la conformité qu'il y a entre lliisloire 
ques et celle des Hébreux. 2«>e édit.^ 
es géographiques, l toI. \ii-%«. 

1 (Bonifàcius), Admimda OTb\s ^V^%- 
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2 au vray, selon l'antipathio et contrariété na- 
lo de chacun d'iceulx. Lengres, 1S92, in-fol. flg. 

>!«if ET (Jehan). Les Secrets naturicns selon les 
grands philosophes, compilés par Jehan Uon- 
1 vol. in-fol., sous le n» 6866. 
.e beau ms. de la Bibliothèque du roi provient 
la librairie du seigneur de La Gruthuyse. L'an- 
jur était à peu près inconnu, je crois, avant l'ar- 
ticle que lui a consacré M. Paris, dans le tome II do 
son excellent Catalogue. Voilà ce qu'il en a dit (en 
faisant toutefois nos réserves personnelles, puis- 
que les Secrets naturiens avaient été cités par 
nous depuis plusieurs années). « Ce Jehan Bon- 
net o'a été connu d'aucun critique; son ouvrage 
est cependant loin d'être à dédaigner. II traite de 
tootes les questions d'hisioiro naturelle, et il y 
joint la solution de plusieurs problèmes d'ordre 
moral La philosophie de Jehan Bonnet est pré- 
sentée dans un cadre romanesque : le sage Timeo 
veut initier Placide, fils de roy, dans la connaissance 
de tous les secrets naturiens, et Placide lui oppose 
des objections que Timeo ne manque pas de ré- 
soudre : si notre auteur a beaucoup traduit des an- 
ciens, il a dû souvent ajouter aux sentences dea 
autres phiio. ophes. » Le nom du ce novateur du 
quinzième siècle rappelle tout nalurcllcraenl le 
nom de l'auteur de la Palingénèsie naturelle : il est 
assez curieux de voir, â trois siècles de distance, 
deux hommes portant le même nom, qui se sont 
occupés des mêmes objets, dans un ordre d'idées 
bien différent. 

BcRiAKY. Dissertation sur les origines fabu- 
leuses. — bisseriatiou sur le goût du merveilleux, 
tome XXXIX et XL des Mém. de l'Académie des in- 
scriptions et belles-lettres. 

BnuNETToLATiKi. Le Trésor, Voy. Manuscrils 
f)rançai9 de la Bibl. roy., par P. Paris, tome IV. 
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Gardanus (Ilieronymus). De rerum variclalo. 
Basiles, 1557. 2 vol. in-8o, avec portrait. 

Bien que nous ayons Tait entrer cet auteur si ori- 
sinal dans !a bibliographie des sciences occultes , 
il doit nécessairement reparaître ici, et le traiu't 
que nous citons parmi ses lo vol. in-fol. ofTre plus 
vun Tait curieux dans Tordre des recherches qui 
nous occupenL Nous citerons, à propos de cet esprit 
audacieux, quelques mots d'un savant qui le carac- 
térisent admirablement. « Philosophie, physique, 
médecine, mathématique, astronomie, histoire na- 
turelle, rien ne lui a échappé; il a cultivé toutes les 
sciences, et les a toutes perfectionnées. Il osa seul 
secouer entièrement le joug, et déclara la guerre à 
toute Tanliquité. Telesius et Patriz n'avaient faiL 
qu'attaquer Aristote sous la bannière de Parmenidc^ 
et de Platon : Cardan méconnut toute autorité cl 
ne voulut que sa propre intelligence pour guide... 
Ce hardi réformateur , qu'aucune barrière n'arrê- 
tait, croyait pouvoir obtenir tout ce qu'il demandait 
au cielf le i«r avril de chaque année, à huit heures 
du malin. » Cœrdani opéra, tom. I, p. 2» de vil, 
prop. 

Gardoso. Agiologio Lusitano. Lisb., 1657. 3 vol. 
petit in-fol. 

Dans ce vaste répertoire des légendes portugai- 
ses, il y en a plusieurs qui se lient à noire sujet. 
Telle est celle consacrée à Isabelle de Jésus. Pen- 
dant que son mari navigue sur les mers de l'Inde, 
doua Isabelle fait vœu de chasteté, et elle supplia 
Dieu, dans le cas où son vœu serait agréé, de faire 
crottre uu arbre dans le beau verger qui est près 
de sa demeure. Tout à coup un merveilleux pal- 
mier s'élève dans ce jardin pour rester verdoyant 
f>endant nombre d'années, et jusqu'au retour de 
'époux. 
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« Le général Desaix guestionnai 
SUT le tonnerre, il lui répondit j 
Kassurance : « On sait très-bien 
mais il est si petit qu'on ne l'ai 
les airs ; il a cependant la puiss 
les nuages de la Méditerranée 
lorsque la méchanceté des hom 
coml)le, il fait entendre sa voix, < 
proche et de la menace ; et, pc 
punition est à sa disposition, il < 
du ciel, d'où sort l'éclair; mai; 
Dieu étant toujours intinie, jai 
Egypte sa colère ne s'est autrei 
On est toujours émerveillé d'er 
sensé, avec une barbe vénérab! 
aussi puéril. Desaix voulut lui e 
raent ce phénomène ; mais il ti 
lion si inrèrieureàlasienne, qu'i 
la peine de l'écouter. » 

Descbizione de' cieli, délia 
menti. — Ms. in-4o de la Bibl. c 
méro 1410. Avec miniatures. 

C'est un poëme dont l'abbé 
pas faire grand cas. 

DfCTz (les) des bestes et auss 
vellement imprimé à Paris, en I 
Dame, à Tescude France. Pet. i 
bois. 

DiDBOiv. Histoire du Diable, i 
nombreuses Gg. 

Dir.BY(K.). Mores calholici, 
London. Dolman, 1839. — 9 vol. 

DioGENES CÂntonius). Los > 
des choses incroyables de Tlle d< 
la bibliothèque de Pholius, et ti 
par J. U. C. Grainville. 

Vov. )e Magasin encyclopèdiqi 
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/arbre aux fiuits d'or, qui a une si grande 
<de avec Varbor vitœ du Paradis terrestre : 
û» Kamadenou y donne perpéiuellenient son 
élicieux. Voy. tome II, p. 42S. 

UHAS et Dauzats. Voyage au mont Sinal. Paris, 

ol. ia-8o. 

Selon Bechara, le guide de MM. Taylor et Dauzats, 

terre est carrée et le raonl SinaT est au milieu. 

Il, p. 86. On voit çuMI est resté quelque chose des 
ées cosmographiques de Cosmas jusque dans 
,e siècle. Un voyageur, dont nul ne saurait con- 
ieiter la' rare raculié d'observation, le colonel de 
Jancigny, nous a dit souvent que la croyance popu- 
laire des Hindous était sur ce point analogue è celle 
que nous venons de citer, l'univers est fermé. Au 
moyen âge, du reste, Gervais de Tilbury n'était 
pas plus avancé. 

DUKOT (Claude). Histoire admirable des plantes 
et herbes esmerveiables et miraculeuses en nature •* 
mesme d'aucunes qui sont vrais zoophytes ou 
plantes animales, plantes et animaux tout ensemble, 
pour avoir vie végétative, sensitive et animale ; avec 
leurs portraits au naturel. 1605, pet. in-8o. 

noTEiL (Camille). Dict. des hiéroglyphes. Bor- 
deaux, 1841. ir« partie. 



Eledthbrifs (Aug.). De Arbore sclentie boni 
et mali, ex qua Adamus mortem comedit. i56i, i 
vol. in-8. 

EcKSTEiif (le baron d*). Le Catholique, Paris, 
1837-30. 

Voir, dans cet intéressant recueil, tout ce qui est 
relatif aux traditions indiennes, germaniques et ir* 
landaises; entre autres, dans le tome XV, un ar- 
ticle intitulé : Des montagnes, des forèu^ dA% Vifii% 
et ôe§ p\me9 de J'/rlande ancVemm. 



J '* ^ Ques; le troisième trailn du 

comprend cinquanlc-neur ci 
traite de leur création et de i 
démons; il comprend cinqi 
enfin, le cinquième livrées! 
à saint Michel; il est formé de 
V. P. Paris. Il y a dans ce vo 
selgnemenls sur lu Paradis te 

S'i^t;^ . ^^^^ ^**o" ^"3" Bautista 

ilSB'"^ Sy ^*^°' examen filosolico de 1, 
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V* si^' Y l- _ ^'^'^^ l'ouvrage oii les idées 




,, , par la cosmogonie basque s 

"^^"K.^ I plus <^c ncticté: les noms d 

;; i •' dont parle l'Ecriiure, ceux de 

^. mitives, qui auraient pu faci 
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'jrjtf-.,î;<t euscara. On y trouve de plus 
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FARiHAffOR de Vycoa (Malhias). Lumen animx. 

Il y a irois édit. de ce singulier ouvrage sous les 
dates de 1477, 1479, i482. Celle dernière se trouve 
à Oiford. Le livre de Farinator est un des plus 
complets à consulter sur la zoologie fantastique du 
moyen Age. Outre la peinture obligée des dra* 
gons, des sirènes , des unicorues, il parle d'une 
foule d'autres créatures qu'on voit figurer rare- 
ment dans les encyclopédistes de celte période. 
C'est là qu'on trouve la description de Vorasiust le 
plus bel animal de la nalure. Le nisus, le cacus, 
l'éalo, le fçalander, le leontophonu", etc., ont aussi 
leur origmaliié. 

Fazio degli Uberti. Diltamondo. 

C'est une encyclopédie en vers, dans laquelle Tau- 
leur suit en histoire naturelle Pline et Solin. Voy. 
ce que dit l'abbé Alarsand sur cet auteur. 

Floqult. Uisloirc du privilège de saint Romain. 
Rouen, 2 vol. in-8o. 

On trouve dans cet excellent livre des détails 
curieux sur la béto fantastique que fit périr saint 
Romain. 

Fbakciscus Moxacuds. Epistola de orbis situ 
acdescriptione, qua de prajsbyteri Johannis ditiooe, 
deque lerrestri situ disserit. Anlverpiao, 1565. 

La recherche du Paradis terrestre n'esl pas en- 
core mise en oubli. 

Frezibr (Améd. Fr.). Relation d'un voyage de 
la mer du Sud aux côtes du Chili et du Pérou. Pa- 
ris, 1716, in-4o. 

On y TOil que dans le dix-huitième siècle la filtre 
monstrueuse de la tarasque était en usage à Lima 
aussi bien qu'en France. 

FovMNivAi. (Richard do). Le ViesliaxiQ OL^as&OtU't 



' GoERRBS. Volksbûcher. 

* Liyre trop peu connu hors de l'Allemagne. 

B Goujon (le père). Voyage en Terre-Sainte. 

, Il rapporte, de même que Manessou Mallet, comme 

, quoi l'on conservait de son temps d.ins le monastère 

g Je Sainte-Catherine, au montSinaî, la racine des- 

■j léchée du buisson ardent au milieu duquel Dieu 

I parla à Moïse. Le même voyageur prétendf que l'on 

, montrait encore, à la 6n du dix>septième siècle , le 

, figuier maudit par J.-C. : il n'en vit que la place. 

^ GOKO Bi Stagio Dati. La Sfera, ms. de la Bi- 
bliothèque de TArsenal. 

- C'est une espèce d'encyclopédie ; elle traite à peu 
près des mêmes matières que celles qui sont con- 
tenues dans le Trésor. La première édition parut à 
Florenco en 1482. 

Graindorge. Traité de l'origine des Macreuses, 
par Graindorge, et mis en lumière par Thomas 
MalouXn.Gaen, Jean Poisson, 1680, in-8«. Livret Tort 
rare. 

Grandes et récréatives procnoslications pour 
cette présente année 08ii4500O470, selon les pro- 
menades et beuveltes du Soleil par les douze ca- 
barets du zodiaque, et envisagcmenls d«% CQti\»Vi^ 
lions copalatives des planètes, par msAVct^ K%v\^' 
pbife le roupieux^ intendant des atlaxTe» À^^AVutti^c 
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urnnil oiirlianson do Jupiter, premier escuyer du 
ilit-u M.'.r^, inai^îrc clianier du Soleil, premier Tairt 
(!'* la L.'ir !o-rnlM> de (J> pris, porte-caducée de Sler- 
niro. L-ar-l' lii'S >coa'J\ de la Lune, cl trè-s-granil 
foiiii-nip alciir di^' «'plu-m «ridivs Ituiirrah<icii3ie9. 
I) -die aux licaiix (>>pni.«. Sans lieu ni u.it<\ pet. 
iii-s • ti<* 31 p., ])uVc r;:re, que l'on suppose tMred? 
la lltniii M'i/i'Tiii.» sièci»'. (In voit que le fseirième 
sii-rlc .-Vuajaii dt-jà aux dépens des astrologues. 

Ciiii.roii'.i. i)i; ToiRS. Histoire des Francs, irad. 
par.M-M. (.uadfl elTaratinr», 4 vol. hi-8o. 

NDn^ in!rndni<ons ici le vieil historien, parte 
(pi'il «'"i lo prvmier qui ait parle (du moins nous 
If» <uppo.«oiis^ du loir et du serpent d'airtun qui 
•raranlis^aicntla cite de Paris des deux espèces da- 
liimaux cpi«' nous venons de nommer; ils la preser- 
vaieiil liiali'menl de l'incendie. Il y a eu du reste, 
dans l'aiiiiijiiiti' et dans le moyen âge, plusieurs si' 
rnii'arri'S d inHoclescl d'animaux qiii ont joui d'une 
i«'l ula'.ion prrjJtpje Tabuleuse : ten étaient lesoi* 
.«•aux d'i»r (!«• l'i-nipereur Lr-oii, qui chantaient; les 
nioiaux d'awaindo iJoêce, «jui chantaient é!:alemeflt 
cl (]'{'• leur invonlour ctail parvenu à faire voler: 
t«'ls<*:ai''nt oîic^rc les nombreux serpents bits de 
la m<-njp malim', qui rampaient et sitTlaient; ftsi 
on lo vu: l>:"naus-i, la fameuse mouche présentée 
à (.harl''«-nuint. p;:r Jean d<' Monte lîeal. Tout cela 
(\<l liini loin des oiseaux chanteurs dus à l'ami de 
Vauranson, Jacquet Droz, que l'on a confondu àlorl 
dans un ouvraîie réceni a\«T son nrveu, l'habile et 
savant dirccicur de la .Monnaie ; Jacquet Droz eiait 
parvenu à simuler la vie, et à obtenir des effeti 
vraiment fanlasliques. 

«îi'.iMH. Deutsche mythologie. 

On trouve dans ce savant ouvrage mille détail! 
sur le monde fai\lasl\i\vie '^ft* KW&mvuls, qu*' 
chorchcraxi vainemeuV a\\\«\«*. 
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ÊAiN Mesquin. Le roman du 
Chevalier, trad. de Tilalien en 
ois de Guchermois. Lyon, 153 

iLLACMB. Les Menreilieiises 
re Guillaume, en son grand voy 
, 1610, in-8o. 

nmc le Tait très-bien observer 
un Toyagc imaginaire. 

y DE Lagarde. Histoire et < 
X. Taris, 1350. 

18 les énidits connaissent celle 
ar PcIIicer. 

H 

BIGOT (Nicolas). Dissertation 
I du géantTeutobochus, roi des 
[>rës l'opinion du docte Nicolas 
mis n'aurait pas eu moins di 
On sait du reste que les os < 
tique, inventé par Mazurier a 
, ont été présentés au mois de s 
adémie des Sciences, et qu'on 
le appartenant au genre ues mi 

TtiTS DE Cl'villers (Barou d*. 
étismc animal. Paris, 1822. 
a dans le troisième volume un 
lé : Pouvoir de l'instiuct et d< 
i \CA plantes, pouvoir de Tinslii 
*e dans le règne minéral, pouv* 
l'intelligence dans les cristallisa 

RBBLUT (Barth. d'). Bibliolh^ 
ricbt, 1776, in-fol. avec supf 
lyc. 1777, 4 vol. in-4o. (C'est lat 
tlfaui n'assurer si Von trouve d 
tcieuses additions de Schullen 
ies qu'en 1782.) 
(ffliJeyirea(temivemenl\a1^\Yi!\ 



finiiasH'iitr «los Aral)<''!<, dos Perfans vt ii 
l.c seul urlirle itnitia, U* monde, en tournit 
v<>ilU>ux «'rhaiiliiloii. CVst dans ce va»le ri 
<]ir<)ii pt'ul <e cttiivaiiicrc de l'influence 
jadis par U* mondo orUnilal sur le nnonde d 
dent. CVsl ainsi, par exemple, que si nou 
minons d'où nou:; vient le mythe de la foi 
Jouvcncp qui eiundna Ponce de Léon vers b 
nou9 retrouvons ici cette origine. Lafontaii 
d'Eli ou de Khedir est à rextrémité du Moo 
la mer obscure et ténébreuse, dans une 
région appelée />o/r/ia/; c'est là que le pro[ 
h longs traits l'eau de cette fontaine de vi 
rendit immortel. Voulez-vous savoir les my 
Moniif jmadamili ? lisez d'IIerbelol. Dami 
mandait a des peuples qui avaient la télc plai 
les PiTsaiis appellent pour cette raison .1 
demi-lèles: ils habitaient Ttle de Mousham, 
Maldives, H lorsque Adam vint dans Ttle de 
ou de Ct'ultiu^ ils se soumirent à lui. Mais 
vouscouiiallre le lieu où notre prcDiier père 
.sa sépulture ? (/est à Maf/arat al Conouz, 
8ituéf> dans le Paradis terrestre,sur la moni 
Knfanls de Dieu. RocailM lils d'Adani,e8tde 
miiiisire, et construit un sépulcre, où < 
mates, qu'animent certains talismans, ei 
dans un sombre silence, ce que font des 
vivants. Vous n'aurez pas une juste idée d 
pouvaient les anciens hommes, si vous n\ 
le sedd Jagioug'v MatjUmc^ le mur çiganl 
Gog et de .Magoc, qu'on attribue a un 1 
plus ancien ([ue l'Alexandre macédonien^ 
été élevé pour resserer les nations hvpc^rbi 
au di>l.t du Caucase. C'est à l'articfe Xen 
nvoliv conire Dieu, le constructeur de U 
iiabel, que se trouvent rassemblées les ni 
de la cosmo;;raphie fantastique. Klles sV 
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sons. C'est sans doute 

trée que venait la pien 

de Salomon, et où ce s 

ce qu'il voulait savoii 

quelques-uns des anima 

(• Ici encore les descripli 

. faut. Vous remarquerei 

fabuleux, semblable ai 

habile la montagne de 

gros, et parle à ceux c 

plusieurs révolutions 

Adam. Le soham est le 

comme l'eg'deha est » 

Dans le Maoun, le trois 

qui ont la figure de / 

tours, et les chimères d 

tées par les goules et le 

choses extraordinaires 

naître dans le jardin d'R 

n'a jamais vu, ce qu 

tendu, et ce qui n'est ja 

l'homme. » Devant tan 

mille, et il faudrait sans 

toutes, élre initié au bi 

^uj[ habitaient l'univers 

ERODOTi halicarnas 
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.^uipaniaelinrante. Valcnci 
.-/, ^0 p. in-4o. 

;»posc que les voyages de Tlnranl don Pe 

été ccrils primitivement en espagnol 

j'en connaisse une version portugaise de 

1606; dans tous les cas, c'est la chronique 

3 qui est devenue populaire. C'est bien à 

>n a Tait honneur de celle relation ranlasli- 

9mte de Uarcellos, Tils du roi Diniz. Comment 

qu'un dos plus nobles héros du Portugal , 

ère du Tameux don Henrique, soit devenu, 

e légende, Tils du roi don Pedro? c'est ce 

)re. Ce qu'il y a de certain, c'est que don 

iraroubeira avait prodigieusement voyagé 

"i et jusque dans l'Orient, et que le peuple 

insuie en fit bientôt le principal person- 

de ses livres Tavoris. ^o^s donnons une 

vse de celui-ci. Le premier chapitre do 

fel infante raconte comme quoi don 

rtugal quitta la ville de llarcellos pour 

ténédiclion de ses parents, avant de se 

oute pour visiter les sept parties du 

'éloigne bientôt avec doii7«» -- 

lesquels on m»—- 
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:e arrhe\H>qiics et qualre patriarches ; ses 

'S s'i'U'iulcni à six iiulli' lioiies ; les Amazone* f 

■i irihulairos ainsi que les {ïéaots qui bàli- ■^*"', 

loiir iU'. Ilabylone. Le prftlre Jean est vrai- ' ' 

1 prt'^lro, nuiïs il ne dit que trois messes par ♦-' r"- 

l)iic la cilo (l'Albcs, où l'on ne parvient qu'a- -*■-' '^ 

oir travers».' un pays habité par les géanl», '; * 

doiizo licMios de tour : son palais est retêlu 'i •'• ' 

éclat, qu'on ne peut le contempler 8an< H 

jeux en souffrent; son iils, l'empereur des Y t' 

,' est toujours à ses côtés. Santistevan met ii»-s 

>n des diseussions historiques et géographi- r:*.- 

ar il déelare que le prêtre Jean est souTe- 1- 

litre (l«î l'Inde mineur et de Tlnde mineur. On \ r .« 

r à l'infant don Pedro le corps de Tapôtre i^if.' 

Iioma!!!, qui, bien que mort, se tient droit ^ 

tel, et garde en sa muin un sarment desséché: ,\\\ 

I dire la messe, le sarment jette des racines ^ .,, 

euilles, le pampre verdoyant se charge de m. 

H au moment (le la consécration, la grappe .^; 

e et fournil le vin nécessaire à la communion. ro 
ire Jean vient-il à mourir, c'est le saint qui 
> son successeur du bras vivant qui toucha 
st. Le voyage de Tlnfant dure trois ans et 
mois; c'est peu pour tant de nerveilles. 

oRiA do Dragâo de S. Sylveslre. 

is. portugais élail jadis à la Uibl. du couvent 

>aça. 

ST (Jacques). Histoire de la dent d'or de l'en* 

ùsien. 

»Ax (Raoul de). Voyage d*enfer, ou le Songe 

• 

lu treizième siècle, indiqué par le catalop 
ière ; il en cite un autre sous le n» 27' 
' : Clicst le livre de la voije trenfe" 
IV rage est \tts\nTé, d\V-oi\, yar le 



srtroooio'O ' ^^_^._ no" '"bel «"- 
liècles- *', ■„bl* """^ni w tiU»- 




BIBLIOGIIAPHIE. 



319 



Mit à des rails mal observés de l'histoire 
1 mllfcu de toutes ces fables, cepeDdaot. 
I de le dire, il se rcnconire un grand 
bservalions récllei>, utiles à recueillir, 
ut étudier létal des seiences physiques 
(e. La Un de la seconde partie, surtout, 
en observations physiques et astrolo- 
ibledes cliapiires, que nous donnons à 
Le notice, fera ronnatlre à quels objets 
ipporl. Des citations nous eulraine- 
'oup trop loin: nous croyons mieux 
lanl ici cette table, avec laquelle il sera 
nprendre toute l'importance du poëmc 
ous voulons signaler. 

rrjie qui est apelds l'Image dou monde 
•.z coniienl pariout .Lv. chapistrcs et 
i /iytires sanz coi U livres ne porroit 
legierc7neni qui est diviseiz en iij par- 

'c partie contient .xiiij. chapistres etix 
s le prologue, i.i premiers chapistres 
ssance noslre segnor. — Li secons por 
le monde. •— Li tiers por coi ix>x (ist 
a samhiance. — Li quars por coi Dex 
fime teil (pi'il ne peust pechier. — Li 
por coi et comment les .vij. ars Turent 
(' lor ordre. — Li sisimes des .iij. me- 
:i3 que li philosophe posèrent au monde 
. Clergie vint en France. — Li selismes 
c des .vij. ars. — Li owitimes de na- 
nt elc œvre et que ce est. — Li noe- 

forme dou firmament. — Li disimes 
.iiij. elemens sont assis. — Li nnsimes 

terre se tient enmi le ciel. — Li dou- 
tent et quelle la reondesce de la terre 
simes por coi Dex ftsl te mQ^<\<& x«ni^^. 
simeB des i8ne\elc\i ào\iL ^wlx*^^^^- 
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lent salva on les Clergies por le delu 

e clans qui retrovereiil les Clergies 

ge. •— Li .X. des mervoillos que Virg 

onomie. — Li .xj. por coi ei corom 

iSiablie. •— Li .xij. des philosofps qui < 

monde por aprenre. — Li .xiij. de f 

de la responi>e Platon. — Li .xiiij. o 

e a de graiil et de lonc el d'expës 

.XV. combien la lune el li solaus c 

i granl cl de haut chascuns endroit : 

de la grandor et dou haut da estoi 

dou nombre des estoiies el des yma 

rment en ciel. — Li .xviij. de la gran 

lent el dou ciel empire qui est des 

ou celcslien paradis et de son esire. 

paradis ou Dex est. — Li .xxij. li d 

recordemens et la recapitulations 

es choses devant dites.» 

HLS. ))e mysieriis, etc. i497,in-fol. 
ibliquc, les animaux sont des instrumi 
, et leur &me est une harmonie. 

Ilispalensis (S.) Opéra. Parisiis, ii 
>1. 

dans l'histoire d'Espagne de M. D 
excellente appréciation d'Isidore, 
onda si longtemps la cosmographi 
lalurelle du moyen âge; nous y i 
lecteur, mais nous en extrayons q 
»s. M Les bibliothèques d'Ëspagnc s 
le livres mss. tirés des ouvrages d 
»ii plus rameux ouvrage est celui 
u éujmologies. Il comprend vingt liv 
. élu laissés imparfaits par Isidore, 
>9 par son disciple Sainl-Itraulc. Ce 
il encyclopédie de ce temps : les arts 
les leiires, depuis la ^TaitviuviT^ V^'^ 
ue, depuis la musique vi^qv^'A'» 
lis i'arithmélique iusqu*^ \^%vxck 



.g,. ..^ iiiaiins et des démons, dont le 
M;cMnorome min Padischah. (Tome I, p. IS2.) 



ABiTTR (Charles). La divine comédie ayant 
le. 1843. 

auleur a su réunir habilement, autour de la 
ide figure du Dante, les récits variés et peu 
Qus aujourd'hui, sur lesquels a pu se fonder 
nortelle trilogie. 

iFiTEAu (le P. Joseph-François}. Mémoire pré- 

t h S. A. R. !\lgr. le duc d'Orléans, régent du 

ime de France, concernant la précieuse plante 

o-seng de Tartarie, découverte au Canada. 

. 1718, 1 vol. in-12. 

is ne rerions pas mention ici de cet opuscule 

rare, si en outre des vortus très-rantastiques 

i-seng (le Tarlarie, il n'y était question d une 

bien autrement merveilleu<ie et à laquelle 

e nous a empêché de consacrer un article 

ilier; il s'agit de la mandragore^ dont il n'ap- 

lit guère au rérérend François Laflleau dn 

•r les vertus, mais do»» •' — 



. >:.ji t 



tWre quelque; 



, HoÙb nou'i^nni 
31' figure dan, ^ 1 

■demie Celifq 



Cher 
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LlntroducUoD seule de cel intéressant ouyrage 
I ptrn ; elle sufRl pour donner une idée de l'en- 
lemble des recherches auiquelies s'ost livré M. Le- 
roux de Lincy. On peut consulter avec fruii, sur le 
iDJet qui nous occupe, p. 87 : Ltgcndts relatives 
tux puys, aux forêlSj aux montagnes et aux 
Uiux ; p. 1 14 : Légendes relatives aux pierres pré-^ 
zieuses^ aux pierres brutes et ajuxplantes\ p. 136 : 
Légendes relatives aux animaux. Il y a un yrai 
talent d'cxpo<ilion dans ce volume. 

LespineC Jean-François). Caïasirophedu monde, 
c'est-à^ire la grande révolution qui peut y arriver 
iprès l'an 1632, suivant le présage de deux comètes. 
Mu. de la Bibliothèque du roi. 

Lbsso:« (R. p.), membre correspondant de l'In- 
ilitut. Lettres historiques, archéologiaues et litté- 
raires sur la Saintonge et sur l'A unis (départ, de la 
Charente-Inférieure). LaRochelley 1842. i vol. in-8. 

On trouvera, dans cet intéressant ouvrage d'un 
naturaliste bien connu, les détails les plus neufs sur 
plusieurs animaux fantastiques qui existent encore 
dans l'imagination des paysans de la Saintonge, tels, 
par exemple, que les ganipotes et les bigournes. 
La ganipotc prend la figure de Cannes ou Gannelon, 
c'eAt-à-dire de tout homme obligé d'errer dans les 
bois, de se travestir à l'exemple du héros malheu' 
reux que pourchassait l'implacable colère de Char- 
lemagne. La bigoume n'est autre chose qu'un sor- 
cier, forcé par son pacte avec le diable h errer la 
nuit sous la forme d'une bête : rasf)eci de cet ani- 
nal fantastique n'est pas bien déterminé , car le 
lavant à qui -nous empruntons ces faits, et qui a 
tonné tant de belles monographies, se tait sur ce 
>oint. Nous rappellerons seulement c|u'il indique 
es paroles sacramentelles ((ue l'on doit prononcer 
orsqu'on a le malheur de faire une telle rencontre. 
Dans ses Fastes historiques du dëpailemeTkV ^« Na^ 
ilurente. M, Lesson donne l'indtcavlon dep\\vi^>xt% 
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» complet sur la maiie rr. ... 

oij n'en est pas écart<^. On y trouve jus- 

jnphip de certainn chiens fameux daiifi 

Gonflées A Jean de Ligniville, qui était 

«iirdeLorraiuPfCt qui remplit celte cliargo 

inte ans. Les deui premiers volumes ont 

ses. 

^Bi'B De$lo!Vi:(:iiamps CA.). Essjiî 8ur les 

idicniies cl sur leur iiilroiiuctioii en Ru- 

ur servir de discours préliminaire au ro- 

Sepl Sages de Kome, pub. par M. Leroux 

/.Paris, 1838, I vol. iii-8«. 

)uve «dans frl l'usai d'un homme si jusle- 

gn'Ué, les reiisei^inemenls les p!ua inlcres- 

t les mieux exposés sur ccrUtins mythes 

iix. I.oisoleur Dosiongchamps y donne même 

ïs d-tails sur l'hisloirn nalnrclle fantastique. 

li, l'oi'-eau fabuleux que les Arabes appel- 

h, aurait sa première origine dans les tra- 

iii(1i('nn<*s. •< iiarouda. oiseau gigantesque 

le la race aiiêe, suivant la mythologie des 

««•-. fi(» urands rapports avec le rokh. 

* " oiiipur on Ht encore 



«^ ■■ «Vr ■ Il ■■• 



inolum rt operalionem, v .. ... 
inrehoriiiuâ mundi rpgionibii!i, ab exoruiu ■..>.. 
usqtie ad hanc noslrn tempora acciderunl. Basi- 
le.T. 1557, 1 vol. in-fol. 

Woiriiart, qui s'psl caché sous le nom de Ly- 
cosihèno'', a adopli'; un ordre chronologique qui 
rendl'usago de son traité Tacile et qui donne quel- 
que intérêt scientifique à so.s récits. Il préientr 
soigneusement la liste des auteurs anciens et mo- 
dernes qui ont 8er\i h l'élaboration de son 
livre, cl des gravures en bois, Tort nombreusei. 
mais assez mauvaises, expliquent d'une manière 
plus nette que ne le TiTail le simple récit, les pro- 
diges multipliés qu'il décrit. Ces figures curieusef, 
dessinées d'abord d'après un type particulier, 
reparaissent malheureusement toutes les fois qui 
s'agit de signaler un Tait du môme genre. Il en «'Si 
quelques-unes d'une meilleure éxecution et qui 
peuvent servir encore de document à rhiftoin 
naturelle. Telle est, entre autres, la représentatim 
du rhinocéros envoyé par Emmanuel, lo roi de 
Portugal, au pape. L<> livre de Wolfharl ofTre daci 
- *'»» <>As un curieux spécimen de ce qui frip^ 

.... «ni7ièmo siècle. On vol 



..^ac vosge, Uerlize, Faulco 

7104. Ane. F. Français. 
i parcouru ce ms. c'est pcul-ôlrp ce qui a él 
. de plus complet sur la matière. Le merveil 
loulefoi<i n'en est pas écarté. On y trouve jus- 
la biographie de certains chiens fameux duiis 
leutes confiées à Jean de Ligniville, qui était 
d-veneiir de Lorrâiiie,ct qui remplit cei te charKC 
nt trente ans. Les ûfux premiers volumes ont 
m primés. 

iSBLRiTB DESLCXtiCHAMPs (A-). Essaî sur les 
8 indiennes et sur leur inlroducliou eu Ru- 
pour servir de discours préliminaire au ro- 
os Sppl Sages de Home, pub. par M. Leroux 
cy. Paris, i838, i vol. iii-8o. 
'ouve • dans cet (>s8ai d'un homme si juslc- 
'{;retté, les renseignements les plus intéreS' 
t les mieux exposés sur cerUiins mythes 
\j. Loiseiear Deslongchamps y donne même 
9 d-'tailssur l'histoire naturelle fantastique. 
, Toiseau fabuleux que les Arabes •»'• 
, aurait sa première orî-^ 
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quo Inlérei aclrnlinguc 



■nllflquc » 



Dilurclle. Tsllr eU, enlre 
da rhlnoci^ros cnvojé p. 
Partuul, aa pape. Lr lim 
loui Ici cil un CUiicui s 
Mil les imaeiiniUoni au 

celle de Biic^pltale, el 11 i 
chpiol de Julrg César; p 
f «Bl le Vilttln-Komirhiis 
VTDduil blurrc do la lâfoi 
a«a pariât uUani. 



HLparrdwilh itae reliiioii, liws, de.. 
Il ni Crnce. Lonion, ilM, l 'ai. 



I. AmiieidiBi, 1736, I peiii toi. 



lire qu ilioail loui u dlrecuaa 
e Ar inulri cri chou* mar- 
iait une are au aeiiièiiHi •Uete 
is, telles uue bezonutt intiU- 
>rTiPS, iiinli de grilToni, in- 
. Sa raJ'clé ni almiHe. et 
clpr rn lui^ nuit on puum 
par une nlarnalfon qu'il fil 



lU qui n'ciloil pli pli» irM qu'une 11- 
pilicl qu'il iwhaufii'DiKhni mer H D'il' 
iiterre, et que lorsque la feiDcllo nul 

■ "■■'- -" •■; ton haut juiqu'i ee 

Ml ainn i»« œuh, 'i 
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■ El (la) des Histoires. Trad. du latin do l'I. 
•me de Jean Columna. Paris, F. Lerouge, 14 
ol. in-rol. 

\l ERVEi LLES (priDcipales) de la Nature, tirées d 
illeurs auteurs. Amslerdani, 1726» i petit vc 
13. 

MocQUET (Joan). Voyages. id08-9, i vol. in-4o. 

eau Mocquel était «garde des singularilez du ro) 

: Tuillories», c'est dire qu'il avait sous sa direction 

lizarre assemblage de toutes ces choses mer- 

'euses qu'on eniassailcncore au seizième siècle 

plusieurs cabinets, telles que bezonrds iiiCiil- 

!, cornes de 1} cornes, pieds de grifTons. an- 

I constellés, etc. Sa naïveté est aimable, et 

n'est pas à rejeter en lui ; mais on pourra 

de sa critique par une observation qu'il fit 

Goa : « L'un de ces mariniers roemonstra un 

«yseau qui n'estoit pas plus gros qu'une li- 

l me dict qu'il ne bougeoii de la mer et n'»'- 

lais h terre, et que lorsque I» '"' " 

ses œurs, elle m*^"' 




r^' 



^^«AAïus (Adam). Voyage en Moscovie, ' 
irie el Perse, traduit de I original allemand et s 
lenté, par de Wiquerord. Paris. 1666, 1 vol. in- 
Olearius a vu en Russie une aes productions 
lus fantastiques qui aient occupé les savants 
ix-sepilème siècle, mais qui était renouvelée, s 
>n toute apparence, de relations bien antérieun 
s'agit du bomareiz, que les loups dévorent av 
vidité. Selon Olearius, cette plante est gros 
omme un concombre et a la figure d'un pel 
^eau. « Il semble qu'elle ronge toutes les berbt 
li l'environnent. Quand elle est mûre, sa lige s 
ssèche et son fruit se couvre d'une peau velae 
i sert de fourrure après qu'on Ta préparée. » Ji 
jouterai aucune réflexion à cette description si 
tcise. 

luTREMEusE (Jean d'). Le trésorier de philoso- 
3 naturelle des pierres précieuses, ccril par 
1 d'Outremeuse, clerc elnotaire de Liège. 1 vol. 
0, ms. de la Bib. du roi. 
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leur appartient, celui que toul homme est appelé 
à leur impoFer quand elles frappent ses yeux pour 
ia première fois, et cela en verlu d'une faculté in- 
née, qui e&l le sceau distinclif de son espèce. 
Comment ce nom s'est- il formé dans la sensation 
avant de se manifester par la parole? Par quelles 
affinités s'est-il si intimement lie aux affections les 
plus sympathiques, les plus tendres, les plus élevées 
de lliumaiiilé? D'où résulte le r.ipprocberoent mer- 
veilleux qui le rattache avec tant de charme à nos 
1)remières croyances religieuses, à nos premières 
^bles poétiques ? Je n'entreprendrai pas de l'ex- 
pliquer. Ce qu'il y a de certain, c'est que c'est 
ain.><i qu'il saillit toujours de la pensée du nomcn- 
clatcur ingénu qui a présidé a la formation des 
langues, et qui seul avait reçu million de les faire, 
car ce privilège est interdit aux savants. Chez les 
anciens^ un arbnsie c'était Daphné, un roseau c'é- 
tait Syrmx, une fleur llyacitiihe ou Narcisse, Clylie 
ou Caltha. La rose elle-même ne devait son coloris 
qu'aux gouttes de sang d'Adonis. Chez nous, c'est 
Ut même senlimcnl qui anime encore une f«)is la 
nature. Pour ne parler que de la botanique, le nom 
de la plante était détcrmmé tantôt par l'époque de 
sa floraison comme dans la perce-neige, \& prime- 
vère. In jolie pasquerelte si hâtive, qui remplit déjà 
les corbeilles des fêtes de Pâques ; tantôt par Ta 
configuration d'une oe ses parties, comme dans le 
muffle de veau, ia barbe de houe, la dent de lion, la 
clochette on campanule, la bourse à pasteur; tantôt 
par les usages auxquels elle était propre dans la 
n>édecine ou l'industrie, comme la scahieuse et la 
pulmonaire, comme le fusain des peintres dont le 
fruit s'af>pelail bonnet de prêtre, et le cardêre des 
/bH/on«; tantôt par quelque beau souvenir emblé- 
matique, ou par quelque aiiusiion ren\^k\« ^<i^ ^V- 
ccs, comme le sceiu oe Sa/oinon, YKcTbe Oic &a!wa 
Jacguesj les t/eux de la «atiilc Vievge, \^% q«^^N 
ffe noire Dôme, le bon Henri ; cow» A^ V^^^ 
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régrinaiions ; mais, comme lo poëtc, il mourut 
piofre. 

Flaucy (Colin de). Dict. des reliques. 3 v. io-8». 
On 7 trouve une liste détaillée cfes animaux qui 
figurent dans hi légende. 

PosTBL (Guillaume). Des merveilles du monde, 
et principalement des admirables choses des Indei 
et du Nouveau-Monde. Sans lieu, 1553, i vol. in-8o. 

L'histoire de Guillaume Postcl n'est pas la moindre 
des merveilles qu'il eût fallu raconter. Comme leTa- 
meux Pietro défis Valle, qui est beaucoup plus mo- 
derne que lui, il eût pu se faire appeler ajuste raison 
le voyageur faniasiique. Ce titre lui serait dû plutôt 
à cause de la bizarerie de ses aventures qu'en rai- 
son de son amour pour le merveilleux. Il est assez 
raisonnable sur ce point; voici quelques lignes 
inédites h son sujet. 

« Nous arrivasmes au dict fliérusalem pour la 
deuxième fois le 9 novembre, où trouvasmes matlre 
Guillaume Postai, qui y estoit venu dès le mois 
d'aousl avec les pèlerins dans la navire de Venise, 
komme docte et de grandes lettres, disant i Tarn- 
bissadeur qu'il estoit demeuré exprès affio que par 
son moyen il peut recouvrer quelques vieux livres 
do pays, à quoy s'opposa un nommé rétros Gilleus, 
aussy l'ortdocit*, qui avoit faictie voyage avec nous, 
lequel le feu roy François !«<- avoit envoyé ez pays du 
Levant pour y retirer des livres, principalement ez 
tanciies grecque et hébraïque des plus ancienne» 
qu il y pourrait trouver. Luy ef le dici Postel, qoi 
revint en Constant inoples avec nous, ontroient sou- 
vent en dispute, et l'on avoit bien à faire quelques 
fois iles mettre d'accord.» Voyage ms. du sieur D'A- 
ramonl. 

PoNTomnAïf (E.). Versuch ciner nai^tUcV^ic^ 
Historié von Norwesen, aus d«ïi\ T>w\\%c\\c^ >Sifefc\- 
geut voa J. A. Scheïben. Kopei(h«%eT^^ inv^^^iv.v 
/ vol. in-S^f fig. 
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ItApromT sur les faits et miracles de saint Tho- 
mas, Tapôlre et le patriarche des Indes, trad. Au 
lalin en français par Mielot, à Uriixellesen 1450. In- 
fo!., avec miniatures, ms. de Bruxelles. 

Van Prael, Catal. des livres imprimés sur vélin. 

Raymoivd lulle. Fenix de las Maravillas del 
monde. Composé en 1226. 

11 affirme , dit M. de Humboldi, « que le monde 
est peu de chose, que six parties de la surface du 
globe sont à sec, et que seulement la septième est 
couverte d'eau. 

M C'est là un de ces résultats de la géographie 
physique empruntés par Colomb au quatrième livre 
d'Ësdras, appelé trés-anciennement dans l'Église 
grecque l'Apocalypse d*Esdras. «< 

Recueil de la diversité des habits qui sont de 
présent en usage, tant en pays d'Europe, Asie, 
Afrique et tics sauvages, le tout Tait après le na- 
turel. A Paris, Richard Breton, i567, in-80. 

C'est dans ce curieux volume que se trouve pour 
la première fois VÉvdque et le Moine de la mer. 

Recueil de figures de toutes sortes d'animaux; 
1 vol. in-fol., figures coloriées. Ms. de la Biblio- 
thèque royale, sous le no 114, Saint-Germain. 

Ce précieux volume, dont la reliure est fort dé- 
tériorée, porte au dos Pour le Rot. Il se com- 
pose de soixante-dix-huit feuillets contenant cent 
cinquante-six figures; quelques-unes de ces figures 
sont remarquablement bien dessinées. Quoique 
aucune date ne l'indique d'une manière précise, le 
recueil a dû être composé au seizième siècle. Les 
figures faniastiques n y manquent point. « L'asne 
sauvage de Tlndie entre autres est fait évidemment 
d'après la description de Ciesias. Le griffon, la li- 
corne, le chambals, le sphinx^ le io%vtv^\^ A^ ^\w<v 
cépbale, velu d'étoffe écossaise e\. Cie v^^^^t ^^' 
Boat mêiés à des figures exceWetiVes ôl'mswûwss*'^^ 



mml occupé de la garde de leur personne. 

«Les Persans célèbrent tous les ans la fêle des Sept- 
Dormants, et leurs noms sont devenus de puissants 
talismans avec lesquf>ls on a cru pouvoir se mettre 
il Pabri des coups du sort. On n'a pas oublié leur 
cliien, et pour le récompenser de son zèle, on lui 
a oonfié, ainsi qu'à Kbéder et à Ali, la garde des let- 
tres missivesteldes correspondances; on lui a mémo 
donné entrée dans le Paradis, avec le bélier qu'A- 
braham immola h la place de son fils, avec l'âne de 
Balaam, avec l'âne .«ur lequel Noire-Seigneur, le 
dimanche des rameaux, entra à Jérusalem; enfln 
avec la jument sur laquelle on prétend que Maho- 
met monta miraculeusement au ciel. Sadi prend 
occasion de là, de recommander la bonne com- 
pagnie: en effet, si le chien des Sept-Dormanta, 
pour avoir joui d'une telle société, mérita d'être 
reçu dans le ciel, quels avantages ne seront pas 
réservés à l'homme, créé à l'image de Dieu ! » 

Reisch (George, prieur du couvent des Char- 
treux de Fribourg;. Blargarila philosophica. — Chal- 
ragraphata Friburgi, per Joannem Schottum, i503. 
M. de llumboldi dit avec raison que ce livre, qui 
a exercé une si {jurande influence &ut Y^VaX ^<^ ^^'^- 
i^^Usancea du seizième siècle, a \a\%«fe \« "a^ts^ ^ 
^^>o auteur dànë une compVèlc oV>^tut\\fe. 
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mnte Jasqn'en 1647. Il est précieux à coniuUer sur 
l'histoire naturelle fantastique de TAsIe. 

Salade (la) nouvellement imprimée à Paris, la- 

3uelie fait mention de tous les pays du monde, et 
u pays de la belle Sibylle, avec la figure pour aller 
au mont de ladicle Sibylle, et aussi la figure de la 
mer et de U terre, avec plusieurs belles remon« 
trances, et se vend à Paris, par Ph. Lenoir, relieur 
juré en ruoiversité de Paris. iS27, pet. in-fol. 
goth., fig. en bois. 

Sal VERTE (Eusébe). Des Dragons et des Serpents 
monstrueux qui figurent dans un grand nombre de 
récits fabuleux ou historiques. Paris, 1826, broch. 
de 45 pag., extr. de la Revue encyclopédique. 

C'est moins une description de ces créatures 
monstrueuses, qu'une explication du sens figuré 
dans lequel les ont admises les auteurs. En général 
M. E. S. voit dans l'apparition des dragons ou des 
serpents l'inondation de certains fleuves, et ceux 
qui ont triomphé de ces êtres emblématiques, ne 
sont autres que les gens habiles auxquels on doit 
la répression du fléau. On a du même : Légende du 
moyen âge. Serpents monstrueux^ lettres adressées 
é M. Alexandre Lenoir, extr. du Magasin encyclO' 
pédique, i8i2. 

Santabem (vicomte de). Recherches sur la prio- 
rité de la découverte des pays situés sur la côte 
occidentale d'Afrique, au cielà du cap Bojador, et 
sur les progrès de la science géographique après 
les navigations des Portugais, accompagnées d'un 
atlas composé de mappemondes et de cartes pour 
la plupart inédites, dressées depuis le onzléine 
jusqu'au dix-sepiiéme siècle. Paris, 1842, 1 toI. 
/■1-80. 

On trouvera dans cet ouvrage la ma^^ensAti!^^^ 
<2o8ma8 indicopleusleà -, \a nv;ivv^^^^^^ %xns^^ 
saxonne du musée Britannique , \© \»\mo\i\^'^^' 
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de Mohammed, fili d'Abit-AUAli, d'aprét Ifs asanu- 

■crili de Ja DihlioLhèque du roi. Pirif, ItM, i Tol. 

Il n'i encora piru de cet iinporlaDt omnge 
TiVLOa (b«ron}. VOfige piUoreiqn» de It 
Ce bel ou>rige reproduil Ici Hgurei hnJxli'iDei 
tciu de Clului, dam le Limouiin. 

TRiHADi-CoHriixa (Henri). Recueil de doeo- 
nrnli el mémoire orlEinaux sur l^iilolre det 
piMKiliona eipagnoles a dlierset ép'iquea de la 
conqnClo. Parla, eheiGide, itio, i tdI. In-to. 

publit aiir lei manuacrtCl ancieni et Inèdlis de h 
préelrnle blhliolhèqae do H. Teniaiir, c« TOhuBe 
CM peui-eire lu leul qui rasweonnaiirelU fraies 
la tridiiinn iaPallIll, qut ronllnue daoa lel léglom 
fliTOBée* par le Maranham le mjlhe po6llquede 
fui Dorade. \oy. pagcllT. 

TasATEE aes plm belles villes da momie. Mt. 
de la Bibl. rople. qui parait avoir élé écril Tira II 
fin du dii-ieplième siècle. 

rlcui sur diveraes captiales de l'Europe, qu'on 
iroure du reale aulre pan, ce litre, encore loMlt, 

Miirnil (Ort bien pijier inaperçu; nitlB dam li 
description de la ïille '•- '•■■'■ ~~ ~ -- — " 

trop de rapport avec un dea 
lia de l'hisloire moderne, pour 
«.jue nousiieleilonnion) poinl lortu^VwtffiW.. ^Sm 
W^mrle d'unerocodille(iic) pi'ia loiii."i WôimV'.^w*; 
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conuTTie m ce tilnt lieu. StbatUea 
Hipp., impr. du RDjetde SOOAIImm. 

Un ingp recualUil b tiinle larme, la mil diut nn 
pelit laie qu'il enlernia dans un plu* grand ( od 
eHe était encore lu lempi de Thierg), et la donna 1 
Il Mavleleine. Vojez, Trojlr! des lupèrtliilotu teloH 
VterUvre laiiile, let décrets dei ConcUts el Iti 
II des sainlt Pérei. Paria , IBOI, 4 vol. 
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cessaircment consulté. 

WlEBi (J.)> Liber Apologeticus; ejusdem Docto- 
mm epislols ; pscudo-moiiarcliia D»monum, el de 
Lamiis liber. BasileiVj OporinuSt 1577, in-4o. 

Wright (Thomas). Popular ireatise on science 
wrilten during Ihe middie âges. 



Zahn CJoannes). Spécula physico-mathemalico- 
hisiorica noiabilium ac mirabifium sciendoriim et 
mundi mirabilis œcoDomia. Norimb., 1696, 3 toi. 
in-fol. 

Les nombreuses planches de ce singulier outrage 
reproduisent une foule de figures fanlasliques, que 
Ton vuil réunies pour la première fois, et qui se 
rencontrent dans des ouvrages divers ; tels sont : 
JLe Vir marinas episcopi specie, anno issi captus 
/> I mari Baliico, le Bionsirum marinum specie mo- 
nt achl, le Monsirum horrendum posl terrœ moium 
^91 Tuscia repertum, ann» 1679. 

Ces figures ool perdu nèaamovns ù^V&xKt t^Ah^ 
W^remiére, 
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VOCABULAIRE ANALYTIQUE 

OU 
TABLE ALrHABÉTIQUE 

DU MONDE ENCHANTÉ. 

-<^ 

A 

Arocn-al-Raschid envoie un éléphant à Char- 
lemagne, 21. 

Adam. Sa légende tirée des livres orientaux, 378. 

^- traces du pied û\ 132.— Croyances rabbiniquef, 
136. 

^- (Aloodif antérieur à), 312. ~ Langue qu'on y 
parlait indiquée, 313. 

Afbiqcie, fertile en prodiges, 64. 

Agneau végétal, ~ Bomareiz, Bonaret ou 
bonarez» 333-344. 

Abasvekus, cité 96. 

Aigle. Sa forme altérée au moyen Age, 19. — - Sa 
représentation sur les bannières, 26. — Ce qu'il 
fait selon Tudèle, 36. — Son analogie avec le 
phénix, 76-77. — Sa description par un auteur 
du seizième siècle, 1 12. 

Alcuin, appelé par Charlemagne, connaît le sys- 
tème de Ptolémée, 16. — Influence sur la cour 
de l'empereur, 19. 
JkLEXANDKE. Commeut il se défend du Basilic. Tt. 
— Une de ses aTenlures, IW. — \^\a Nr» \^^% 
fabuleux relaiirs à ce couquèDAV t<iV'^^i^>^* v« 
M. Berger de Xi?rey,29&.--C«(\u\\v\»àH>HeiV.v« 
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AHALYTIQDK. 353 

et ain , id. — Erreur touchinl hi 



Abiie*. Ce que lear doil <a ciMmograpbir, U, — 
nellei Iraililioa» dépOsÉBsiUniTalmi, «t. — Ira- 

AHBiRSdii lolëtleidela lune, ii4, — Arbre de Ti* 
croll dani le Paradli trrralrr, ISS. — UpiniOM 



Adthuii. 5> UgeuAt, iii-, do 

Thierry, tft, 
Amxk, bi. — Ame de Balajm, l 

tS7. s» llRure indiquer, 31». 
AioiiKi, Sun. 



Aitùla, ahtta, ... 

ATLtMlDE, 393. — lOUineC I 



«usai Elul, 



» produ1i«f ptr lei co 



et 148. — Son premier historien Mdgalhaeos Gao- 
davo parie de ('El Dorade, 210. — Récils des In- 
diens de Sanla-Cruz, 211. — Légendes, 223. 

Bbizeux {M.) Sa Irad. du Dante, citée 261 et 262. 

Brocélia.\de (Fontaine de), 94. 

Brunetto Latiivi, matlre du Dante, 50. — Écrit 
le Trésor en Trançais, 50. — Son style, 51. — Son 
opinion sur la Torme de la torrc, 52 et 53. — Il 
devine les lois de la gravitation, 54. " Ses idées 
touchant le firmament, 57. -^ Descriptions géo- 
graphiques, 58. — Caractère critique, 67. — La 
part qu'il fait au merveilleux, 68. 

BucÉPHALE, 68. — Bucépbalic, id. 

BUFPON, 175. 

Buisson ardent, 309. 

Byzance, dépositaire de la science au moyen âge, 

17. 

Byzantins. Mss. du huitième, du neuvième et du 
dixième siècles, avec figures exactes d'histoire 
naturelle, i7. ~ Conservent des données précieu- 
ses, 17. 

C 

Callot. Emprunte ses figures fantastiques de la 
tentation de saint Antoine à VHortUs delicinrwn, 

296. 

Cahokns, cité à propos de la première histoire du 

Brésil, 210. 
Caraïbes au front aplati , font croire aux acé- 
phales, 144. 
Cartes primitives indiquées, 343.~-Oû est marqué 

le Paradis terrestre, 3o6. 
Castellane (m. de). Cité 281. 
Castelneau (M. de). Doit s'enquérir des mythes 
de l'Amérique, 289. 
G astor, 114. 

^ avales. Leurs amours avcc\c^NQtk\&,Ti« 
"^xjvTAVBES du moyeu àpc, 191. 
^BBBÈmE au moyen âge, 100. 



.^>u pays de Sin en grifTon, 35. 
^msTADOREs. Nom donné aux premiers e: 
orateurs du Nouveau-Monde, 149 et 155. 
KiBEs. Sortes de démons, 287. 
fiQUOETS. Démons malins, '287. 

LIL, 117. 

îB DE Licorne. Utile pour se préserver dei 
ifloos, 89. — Opinion d'Ambroise Paré à ce su- 
, 152. — On en gardait une à Saint-Denis, ib, 
Charles IX s'en servait, t^.— Récit d'Ambroise 
-é, 152. 

AS iNDicoPLEusTÈs. Va aux Indes, 8. — In- 
née probable des idées orientales sur son 
éme, 7. — Son univers Terme, 9. — Idée qu'il 
r les cieux, lo. — Marche des astres, lo. — 
influence, il. —Services qu'il rend, u. — 
système exposé par H. Lelronne, 229. 
GRAPHIE de Cosmas, 8. — D'Isidore de Se* 
321. — Des Orientaux musulmans, 4i. — 
ce du Dante, j 05.— Idées cosmographiques 
nciens, 109. — Celles de Colomb, 129. — 
Dgraphie fantastique cesse, 137, 350.— Cos- 
iphie orientale, 3i2. 
RAPHE brûlé vif -'•- 



ANALYTIQUE. 2)59 

DoRADO (lej, cher indien. Donne son nom à un 
myihe, i4r». 

Dracs, 33f. 

Drago:vs. Ceux qui sont les plus célèbres, 25. — 
Description du dragon , par Brunelto, T2, — En- 
nemi terrible de l'éléphant , 73. — N'aime point 
la panthère, 90. — DifTère dans les grandes épo- 
pées, 95. — Comment il est dans le pays du 
prestre Jehan, 20'2. 

Dromadaires merveilleux, 315. 

Ddbeux (M.). Sa trad. de Tabari. Citée , 272, 273. 

DoNiA. Le Monde oriental , 312. 

Dyonisidore. Sa lettre écrite des enfers tou- 
chant la terre citée , 110. 

E 

EcKSTEiiv (baron d'). Cité, 99. 

Edda (les Récils de V) perdent leur influence, 47. 

Elbrouz , montagne d'Arménie, 322, ne peut être 
gravie qu'avec la permission de Dieu, ih, 

El Dorado. Son origine, 145. — Cherché partout 
en Amérique, i48. — Mythe qui a pu être apporté 
par Colomb, 1 4 1. — Récits trompeurs des In- 
diens, 142. — A été l'objet de perquisitions au 
dix-huitième siècle, 147.— El Dorado de Voltaire, 
situé au Paraguay, 221. — Symbole de TEI Dora- 
, do, 224. 

Eléphant. Aaroun-al-Raschtd en donne un à 
Charlemngnc, 21. Sa figure altérée au moyen Age, 
83. Récit de Brunetto. t^.— A pour ennemis la li- 
corne et le dragon. Eléphant blanc, 153. 

Eli EN. Ses erreurs goûtées du moyen Age, 14, 30. 

JÉglisserion , 84. 
ARngel, nain cavalier, d. 

■iscARBoccLE mcrveiHeuse qmbtWVb voL^t^xsX ^^ 
)a vouivre^ 245. — Peul pTOt\VT«t \^^^ \^'^ ^ 
sors, 246. 



FhÈdÂiii: , mirniinimi: Barberoiuie , 




G 

linBti,* (l'évfqua de), IM). — Signale l'siiiteace 

iJu [iretre Jead, IM. 
Gabkirl CtaffiM il— Avinl Ja créalioD du mon- 

C*itbA(iDE>, peuple de lloile, n. — CéréoKiDtea 

où llgureli licorne, M. 
GAXce. sa hcheiie prodlgkuie aumoiegtge, si. 



AAUTT»:aD'A>c(ïl.)-CiiiaTl.J». 
Gb* NUI célèbre), n-, — de goUaoW ci 
GiiEiEiT. Son Innuence. 3i. 
GiAKiiisTAM. noyauiDR il " 



N160T, lt»-3U. 



t «jMi» ••- - 



teur ignoré, ib, — l'oul^u». , .. 

laillée, 3i8, 3i9, 320 et 321. 
Inde. Visilée au sixième siècle par Cosmas; id 

son merveilleux , 8. — Ce qui s'y passe à p 

de la licorne, 87. — Pays de Chavilah, 1 

Pays du prélre Jean , 187. — Est cons 

comme étant toute l'Asie au moyen âge, ; 
IisDiENS. Nourrissent les bayadères de poiso 

— Fables des Indiens ; leur influence, 308. 

dien âgé de 38o ans, 314. 
I DISTINCT des plantes et des minéraux; c 

qui en traite, indique, 3iO. 
Islande. Les serpents n'y peuvent vivre, ( 
Isidore de SÉviLLB,év6que espagnol du 

siècle , conserve les traditions de la scit 

tique, 13,321.— Opinion de Cuvier àson; 

Celle de M. Depping, 321. 
Islande. Ses phoques sont les débris d( 

de Pharaon, 48. 

J 

Jaculi, 101. 

Jaga Baba, laBellone slave, 5. 

- • ^ oîiA ^ propos de la 1 




253. ?54. MrberouM 

L 

'•e«re, 306 ' '^'^'^ ««is 

,«-"HÉ (le fleuvïwi"-^- ^^' '* 

mas, 229. ^^' *^'P''calion da 
^^Z'.l'H'.'^K Crocodile o» h,u:.. 



?'« D'Aimer, o.rt 



hévre noire! 2^ ^'''A^" '''^"c 285' "" .^PÇ*»*' 
"traitent SX^tP'' Lesmn ?;i'^ *"?: 286. 



ANALYTIQUE. 367 

^o\^BS. Influence des idées de l'anliquité sur 
eux, 12. 

2IIOINE DE HER. Sa représentation indiquée, 328. 

Monde (le). Selon Cosmos Indicopleusies, 8. — Au 
onzième et au douzièroA siècle, 24.— Sa création 
selon les musulmans ,41. — Caractère religieux 
des descriptions du monde au moyen âge, no. 
rormes diverses, 109. — Forme ronde indiquée, 
319. Carrée, 2hi. 

MONOCEROS. 84. 

Montagne du monde de Cosmas, 10-230. Montagne 
de Caf ou de Kâr, pivot du monde dans l'univers 
oriental, 260. — Des terres du prestre Jehan, 198. 

MoNTALEMBERT (M. de). Cité, 263. 

MoNTEzuNA bu MoNTEczcNA. Sa ménagcrio, 139. 

Murène, trompée par la Wivre, 74. 

Myrobolaniers. Naissent des pleurs d'Adam, 274. 

Mystorak (tie), 114. 

N 

Narval (défense de), prise pour la corne de li- 
corne, 152. 

Negoos d'Abyssin ie reçoit le nomdeprélre Jean, 
182. 

Niflein ou Niflueih, qui engloutit les crimi- 
nelî», 4. 

Nix, 334. 

Nodier (Charles). Sa nomenclature poétique des 
plantes, 334-335. 

NoRwÈGB (mers de), 233. — Habitées par lekrakeu, 
ib. 



Odin (le monde d'). Indiqué, 47. 

Og. Roi de Basan, 92. 

iEdf qui éclôt en l'air, 331. 

Oiseau a face humaine, 37. — Levttt&>)Qô\\Qxvv 
des oiseaux^ 76. — Oiseaux àoTti% V \»» ^ 
femme, ii4. — Oiseau de Vw^^^a hW ^v«tv»»=* 
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IH ALT «QUE. 

iDi le maiBime région dn el«l,it.- 
opinions loueiiial u poiKion, l 
( qui l'arroienl. lïl. — Hervaiilci 
la», 134. — pioduciiora minKuleuw 

nbroite]. Son ipprècialioD de li cor 

, IW.STT. 

(lacde). Eibte-l-il, HT. 

. P.i CM. ÏÏO, !«, 2bÎ, 3M. 



is'aé par H. de Ciitelneau, 1 



11 fiDliquilA, Mi— (ur ta 
■ Doclnoe du Dinte loucha 
lleui, 101. — Sa deaeriplio 



I naliiralislcsdumojenlgc, 3IS. — 
ils «gisseol sur l'cspril dea eavinli, i 
, i!3. — On applique ca nom à diva 



Pi.KsiOsS.vi; RE. Animal antè-diluvieîiJusUfii 

do certaines merveilles, 176. 
Pli.\e (influence de) reconnue par tous 

leur?, enlre autres par Urunetto, 80. — 

Plinius, 87. 
Poisso\s. Comment ils figurent dans Drun 

— Prodiges allribuésà certains poissons 
Poissons péchés par les Cynocéphales, i 

Poivre. Itécolic merveilleuse, 194. 
Po\cE DE LÉON cherche la fontaine de Jo 

148. 

PoRco-sACERDOTF.s, produit de la réfori 

— Sa représpiilalion indiquée, ib. 
PoRPitYRio:^. Opinion des anciens à son s 
PoRTi <;al (Légendes du). Où elles sont ra 

299. 
Portugal (Voyage fantastique du récent . 

— Légendes, 3i6. — Celle de D. Sébasti 
PosTEL ((;.}, 337. 

PoULIMQUETvS, 287. 

Prktre Jea!V. Connu au moyen «Ige p 
l'Europe, 179. — Ce qu'il faut en penser 
Otunidii dn M. ri'Ave/nr. h oa Aiiînt i 



ANALYTIQUE. 3' 

9LÉMÉE, 2, 8, 1 1 et 14. — Les Arabes l'éludiei 
6. — Son syslëoie suivi par le Dante, 105. 

RGATOIRE DE SAINT PATBICR. SOD Orîgill 

58. — Où se trouve situé, 159. -^ DifTérenc 
ui existent dans la rédaction de ce mythe, 15 
itation, 160. — Tourments, 166 et 167. — D 
ces, 169 et 170. — Tradition de Mary de Franc 
80; — de Raymond de PerilhoS) 28i; — de M 
lieu Pârip, ib. 

cc^iE. Terre des nains, I9i. 
lARis. Génies féminins, 808. 



iTO (province de), 208. — Belalcaçar y apprei 
1 nouvelle de Texistence du Dorado, 208. 
ivoBA, 213. — Gomment cette tradition s'accr 
ite, 214. 

R 

(.RiGH ou mieux Ralrgh cherche {"El Dorad 

13. — Son ouvrage, 338. 

OHWAN, portier du Paradis, 268; ^trompé p. 

ébiis, ib. 

ixAiJD (>I.). Gilé à propos d*Edrisi, 266; et de 

gende des Sept-DormaniSj 340. 

HOftA arrête les navires, U6. — Expérienc* 

i M. de Humboldl, ib, 

i>;ocÉROs, envoyé par le roi de Portugal} i 

îprésentaiion indiquée, 328. 

ZK, Oiseau gigantesque des Orientaux, 21.- 

30 origine dans George Pisides, 20. — Eiuèfe i 

éphant, 115,327. 

«BR Baci»n jugé par G. Cuvier, 119. — Appr 

lation de son génie par M. de Montalemberi,26 

■B ou QuiziL Blhasi, lu Bottlc tfOr, Ce (v 

s Chaldéens rapportent à son tu\eV,*^VV. 

iMAME. Où se trouve sa T«pTèt«^V»>À^Vk^^'^ 

18 est le roi des pierret pT4e\A\i!tA%>*^^^« 



Spéculum u^ — 

})leiD d'influence, 5i. — Les iiaiicu^ » ^. 
ui opposer, 51. — Mss. divers de celle ' 

pédie, 348. 
Stryges, 92 el 93. 
Sibylle (Le monl de la), 343. 
Sympathie el Antipathie jouenl u 
rôle dans l'hisloire naturelle du moyen â{ 

116. 
Sylvestre II étudie chez les Arabes, 46. 
Syrène. Ce qu'elle est au moyen âge, ' 

relie du Brésil, 148. — Vues par Coio 

—Leur âge, 334. 
Systèmes en histoire naturelle fort di0 

nôtres, 31 et 32; — des Musulmane, 42 



Tabari auteur arabe du Deuviéme sié 
duit toutes les traditions merveilleuses 
94. — Exposé de sa chronique, 272 e 

Taliésin, barde; son influence, 6. 

Talmcd, 92. 

'I'apir a donné l'idée du {sriffon, 25. 

v^'&trniLA oar sainU 



TESOivKTTO C» o^"^%vcc "(i Trésor, V^'. 
TKr TOBOcu v^^^^ ripie^eiitalious d 

Tiii iu.ii-1 - ^^5'*t«nPié8 ainsi» »»*• 

T»^«^ r'^»"^- ^^„^,rimi «rcepliblc le ce 
'»'<>^^^^;r:','^rvme des Wpl villes, 2ib. 

'^n français 1?^^,"" ,'e J 'ireizi^nte si 
compleidelaFCiCMueaii^^ ^^^^^ ^^, 

«^".T,.- tLivrc sur le); »J»-.,» dakW 
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